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-Ema ! Magne toi !  Léa s’impatientait dans le
hall d’entrée, les yeux rivés sur sa montre : 7h30.

-Je le crois pas ça…, bougonna t’elle, je suis debout depuis
6h30 et je vais finir par être en retard. EMA !!! Si t’es pas
là dans 2 secondes je te jure que je pars sans toi !

-Ca va, j’arrive…T’inquiètes pas, tu seras à l’heure. Le lycée
n’est qu’à 10 minutes ! criai-je à ma petite soeur du fond de
la salle de bain.

Je me battais avec une boucle de cheveux indomptable qui
rebiquait fourbeusement sur le haut de mon crâne. Finalement, face
à l’inutilité de mes tentatives pour la remettre en place conjuguée
à l’impatience grandissante de Léa, je cessai le combat non sans
lancer un dernier regard peu amène à mon reflet dans la glace.
« Tu feras moins la maligne dans une minute écrasée sous mon
casque » lançai-je à mon épi avant de m’élancer hors de la
salle de bain. J’attrapai au passage mon sac sur mon lit et dévalai
les escaliers deux par deux.

Léa m’attendait son casque de scooter sous le bras, braquant sur
ma personne ses yeux bleus brillants de colère. Ma sœur, plus jeune
d’un an, ne pesait pas plus de 45 kg toute habillée et mesurait un
1m 56 mais, quand elle était énervée, son petit corps musclé
dégageait une telle énergie que les gens hésitaient toujours à la
pousser à bout. Tous, sauf moi. Nous étions toutes les deux très
proches, prêtes à tout l’une pour l’autre, ce qui ne nous empêchait
pas de nous disputer constamment. Léa était d’ailleurs passée
maître dans « l’art du titillage », comme le disait
souvent ma grand-mère, et trouvait systématiquement le mot
blessant.

-Désolée, je n’ai pas vu l’heure passer avec cette satanée
chevelure, m’excusai-je la mine contrite, tandis que nous
enfourchions notre Booster spirit flambant neuf. C’était le seul
modèle que notre « grande taille » nous permettait de
conduire. Au début Léa avait été déçue de ne pouvoir prendre le
modèle au-dessus, plus design et un chouillat plus rapide, puis
elle avait été conquise par la maniabilité et la nervosité de ce
petit scooter. Il était un peu fait à notre image !

Ma sœur s’était installée à la place du conducteur et
s’appliquait à me manifester toute sa colère, le buste raide et les
lèvres serrées en une moue méprisante.

Je détestais quand elle prenait cet air méprisant avec ses
lèvres pulpeuses et ses sourcils, naturellement incurvés en
« V » à la Angelina Jolie, surmontant de très beaux yeux
bleus. Comme d’habitude, un sentiment de jalousie m’étreignit le
cœur, étouffant un instant tout sentiment de culpabilité quand à
mon retard. Puis, je me rappelai qu’aujourd’hui c’était la rentrée
scolaire et que cette année sa meilleure amie ne serait pas dans sa
classe. Hors, sous ses apparences d’adolescente forte et bien dans
ses basques, Léa était en réalité terriblement anxieuse et peu
confiante en ses capacités.

Je desserrai mon étreinte que j’avais momentanément renforcée en
réponse à son attitude puis tentai d’apaiser ma sœur.

-EXCUSE-MOI ! criai-je du fond de mon casque, J’AVAIS
OUBLIE QUE MARIE N’ETAIT PAS DANS TA CLASSE CETTE ANNEE. JE
RESTERAI AVEC TOI JUSQU'A CE QUE TU TROUVES QUELQU’UN QUE TU
CONNAISSES, OK ?

Léa ralentit pour me répondre sans être obligée de
s’époumoner.

-Ouais, ça serait cool. Il est vraiment trop con ce nouveau
proviseur de ne pas avoir voulu afficher la liste des classes la
veille de la rentrée ! Franchement, qu’est-ce que ça peut lui
faire ?

-J’en sais rien, mais t’inquiètes pas, je suis sûre que Benjamin
ou Clémentine seront dans ta classe. Vous n’êtes pas si nombreux en
1ère S. Et puis, les nouveaux seront peut-être
craquants, ajoutai-je, taquine.

Je savais pertinemment que si un adonis de 17 ans se retrouvait
dans la classe de Léa, elle finirait tôt ou tard par mettre le
grappin dessus. En matière de garçons, Léa obtenait toujours ce
qu’elle désirait. Par contre, les choses se gâtaient généralement
après…

-Eh ! Oh, tu m’écoutes ? me demanda Léa. Je voulais
savoir si je pouvais manger avec toi et Claire ce midi au cas où je
sois toute seule…

-Tu sais bien que oui ! On se donne rendez-vous à midi
devant le self, ok ?

-Ca marche ! Allez, accroches-toi que j’accélère un peu,
sinon on va vraiment être en retard !

Sur ces paroles, le Booster fit une embardée en avant et Léa
entama un slalom, un peu trop acrobatique à mon goût, au milieu de
la file ininterrompue de voitures. Les bouchons habituels du centre
ville aux heures de pointe…

Quand Léa se gara enfin sur le parking du lycée réservé aux deux
roues, mon rythme cardiaque avait atteint les 180 battements par
minute, et je soupçonnais mon petit muscle cardiaque d’avoir
faillit défaillir au moins deux fois. Léa était quelque peu tête en
l’air et avait tendance à conduire comme si le seul et unique but
des automobilistes était de la laisser passer !

Après avoir ôté mon casque, je jetai un bref coup d’œil dans le
rétroviseur du scooter et m’assurai que cette saleté de boucle
avait eu son compte. Je constatai, désappointée, qu’effectivement
toute velléité de rébellion capillaire avait été matée, mais que
surtout, tous mes cheveux étaient aplatis ce qui me donnait un air
de pin parasol ! En ce moment, j’étais dans cette phase bien
connue par toutes les filles qui désirent se laisser pousser les
cheveux, celle où les cheveux sont soit trop longs pour l’ancienne
coupe soit trop court pour la nouvelle. Bref LA phase où notre
coupe de cheveux ne ressemble à rien, phase au cours de laquelle
j’avais si souvent craqué, dégainant mes ciseaux !

-Léa, tu m’attends une minute s’il te plaît ? Faut que je
passe un peu d’eau sur mes cheveux.

-T’es chiante ! Je commence à en avoir marre de t’attendre
toutes les deux secondes. En plus, c’est pas avec un peu d’eau que
tu vas arranger ça, ajouta t’elle ironique.

Prenant sur moi, je fis comme si je n’avais pas entendu et
courrai jusqu’au toilettes où je m’aspergeai généreusement les
cheveux, tête penchée vers le bas. Tout un art ! Avec un peu
de chance, mes cheveux auraient repris une forme acceptable dans 10
minutes, me dis-je pour me rassurer en regardant pour la énième
fois de la journée mon reflet dans le miroir. Je soupirai puis
courrai rejoindre Léa qui était en grande conversation avec Claire
Le Bars, ma meilleure amie. Ma petite sœur semblait
ragaillardie.

-Ema, t’avais raison, je suis avec Benjamin et Clémentine !
Donc c’est pas la peine que vous m’attendiez ce midi. Ciao !
lança t’elle en se dirigeant vers Clémentine à l’autre bout du
préau.

-Ok ! A plus.

-Salut Léa ! dit Claire. Puis me jetant un regard
interrogateur. Tu sors de ta douche ou quoi ?

-Ca va, n’en rajoutes pas, grommelais-je. Au fait, t’as bien
vérifié qu’on est toujours dans la même classe ?

Généralement il n’y avait pas de modification des classes entre
la première et la terminale ce qui expliquait ma
« zénitude », comparé à ma sœur.

-Oui, répondit Claire en soupirant, même combat que l’année
dernière. J’espère qu’au moins on aura un emploi du temps sympa et
des bons profs.

Même si je comprenais la déception de Claire, je ne la
partageais pas. Je m’entendais plutôt bien avec la majorité des
élèves de ma classe surtout avec le groupe des
« fêtards ». Claire et moi avion surnommé ainsi une bande
de 7 élèves, 5 garçons et 2 filles, qui tout en étant brillants
scolairement, passaient des soirées fort arrosées quasiment tous
les week-ends. D’ailleurs, nous étions placées derrière deux
garçons de ce groupe, Edouard et Baptiste, dans la moitié des
cours, et, en tant que pipelette professionnelle, je discutais une
bonne partie du temps avec eux. Il fallait avouer qu’en plus d’être
sympas et intelligents, ils étaient également plutôt mignons.
Malheureusement, et cela ne me rendait pas la vie facile, une
inimité réciproque c’était rapidement installée entre ma meilleure
amie et les membres de ce groupe que je rêvais d’intégrer.

La matinée se passa rapidement. La première heure ayant été
consacrée à la présentation de notre emploi du temps et de nos
professeurs par le prof principal, puis nous passâmes les deux
heures suivantes à commenter les informations reçues l’heure
précédente. Avec Claire, nous étions impatientes de voir si notre
emploi du temps nous permettrait de poursuivre nos entraînements de
natation qui avaient lieu le mardi et le vendredi soir de 17h30 à
19h30. Terminer les cours à 17 heures diminuait donc très fortement
la possibilité d’être en maillot de bain à l’heure à l’autre bout
de la ville. Ce fût donc avec soulagement que nous découvrîmes que
cette année les cours débutaient à 13h30 et s’achevaient à 16h30,
et que, cerise sur le gâteau, nous avions un samedi matin sur deux
de libre. Peut-être pas si con que ça ce nouveau proviseur,
pensai-je, tout en étudiant notre nouvel emploi du temps.

Par contre, je découvris assez rapidement que le prof de latin
tenait plus du despote Néron que du tolérant Pline le jeune. De
taille moyenne, frêle et le teint pâle, il avait l’allure d’une
fouine avec ses petits yeux cachés derrière des lunettes, sorties
tout droit des années soixante-dix.

-Bonjour, je suis le professeur Dupin et j’enseigne le latin, le
grec et bien sûr le français, annonça t’il d’emblée avec un petit
sourire suffisant. Je suis parfaitement conscient que cette matière
est optionnelle, mais, je considère qu’à partir du moment où vous
l’avez choisie, vous devez l’assumer et donc fournir un travail
consciencieux. Maintenant, sortez vos Gaffiots et vos livres page
dix.

 Remarquant que tous les élèves n’avaient pas leur précieux
dictionnaire, qui devait peser trois tonnes, il ajouta
sèchement.

-Pour aujourd’hui je serais tolérant mais dès le prochain cours
je n’accepterais pas les élèves qui n’auront pas leur Gaffiot,
est-ce clair ?

Cette entrée en matière n’augurait rien de bon pour la tête de
linotte que j’étais. En effet, je passais mon temps à emprunter à
Claire les crayons, blanco et bouquins que j’avais oubliés.

-Ah, bah ça promet, chuchotais-je à ma voisine, je sens qu’on va
devenir très bons copains tous les deux.

-Mlle Dubreuil, vous avez quelque chose à faire partager à toute
la classe ? demanda sèchement M. Dupin.

-Euh, non monsieur, répondis-je en sentant avec horreur une
chaleur envahir mes joues et mon front.

-Bien, je vous donne 15 minutes pour traduire les dix premières
lignes de ce magnifique texte de Pline et venir l’écrire au
tableau.

Tête penchée sur cette saleté de version, j’essayai de me
concentrer sur les déclinaisons, tout en cachant mon visage
empourpré derrière mes cheveux. « Décidemment, celui-là, il va
pas être mon pote » pestai-je tout bas, ce qui ne manqua pas
de faire sourire Claire.

On avait l’habitude de se faire réprimander par nos profs depuis
que nous avions débuté notre carrière d’écolières ensemble sur les
bancs de l’école primaire. Depuis l’âge de 6 ans nous étions
inséparables et aussi bavardes l’une que l’autre, d’où les
fréquents commentaires sur nos bulletins scolaires, du genre
« dissipées », « peu attentive », « trop
bavarde » voire carrément « élément perturbateur ».
J’avais trouvé cette appréciation quelque peu exagérée et craint
une remontrance parentale mais, mes notes étant plus que bonnes,
mon père s’était contenté d’un haussement de sourcil interrogateur.
Il faut souligner le fait qu’il s’agissait d’une appréciation du
professeur d’art plastique, et, Papa, plus pragmatique qu’artiste
dans l’âme, n’avait donc pas jugé utile d’en apprendre plus sur le
pourquoi du comment. J’en fus ravie étant donné que je ne savais
pas très bien comment lui expliquer que j’avais été l’instigatrice
d’une bataille de peinture pendant le cours de dessin…

Soudain, une main poilue, oh mon Dieu je n’avais pas remarqué ce
merveilleux détail, se posa sur ma feuille m’arrachant à mes
pensées.

-Alors mademoiselle Dubreuil vous êtes prête ? demanda M.
Dupin.

-Oui monsieur, j’ai fini, répondis-je avec un sourire d’autant
plus grand que le sien s’était figé devant mon assurance.

Heureusement pour moi, Mlle Martin, notre ancienne prof de
latin, avait été excellente et la classe avait un niveau plus que
correct en latin. Je me levai donc et me dirigeai vers le tableau
pour m’acquitter de ma tâche, puis celle-ci accomplie, je retournai
m’asseoir à ma place plutôt satisfaite de ma version à laquelle M.
Dupin n’avait trouvé que deux minuscules fautes. J’étais surtout
très fière de ne pas avoir piqué de fard durant tout ce temps.
Quand je passai à côté de lui, Baptiste me décocha un petit clin
d’œil.

-Bravo Ema, tu l’as bien scotché sur ce coup là !
murmura-t’il.

-A votre service jeune homme, répondis-je sur le même ton.

-Fais attention à ce que tu dis, je pourrais te prendre au mot…
rétorqua-t’il mutin.

Claire me fila un coup de coude dans les côtes stoppant net la
réplique toute aussi suggestive que je m’apprêtai à susurrer.

-Chuut ! Le prof te regarde d’un œil mauvais !

Dommage ! J’aimais bien ce petit flirt verbal auquel nous
nous livrions Baptiste et moi. C’était plutôt une façon agréable de
passer le temps. Nous étions dans la même classe depuis la seconde,
et, j’avais tout de suite été attirée par ce beau garçon aux
cheveux blonds et yeux d’un bleu profond. Cette attirance était
réciproque, mais aucun de nous n’avait jamais franchit le pas et
maintenant il sortait avec Audray depuis presqu’un an. Ce qui ne
nous empêchait pas de poursuivre ce que j’appelais « notre
petit flirt verbal ».

J’entendis la sonnerie avec soulagement. J’avais hâte d’avoir
des nouvelles de Léa et surtout, cette sonnerie signifiait que ce
cours étant enfin terminé.

Le temps de descendre les trois étages et de traverser la cour,
la file d’attente pour le self s’était plus que remplie. Aucune
trace de Léa. Au moins cela signifiait qu’elle n’était pas seule,
pour le reste j’en saurais plus ce soir.

-Eh, Claire, tu préfères pas qu’on se pose sur la pelouse le
temps que ça se décante, proposai-je, en montrant l’attroupement
d’élèves devant le self. A moins que tu ne sois affamée,
ajoutais-je en souriant.

Claire avait toujours eu un bon coup de fourchette et portait
très bien ses quelques kilos superflus. Elle était de taille
moyenne, 1m65, et ses 55 kilos étaient harmonieusement répartis.
Elle avait de beaux cheveux noirs de jais, coupés en un carré court
ainsi que d’adorables fossettes. Sans oublier sa quasi
perpétuelle  bonne humeur, ce qui en faisait une personne
charmante et ce dans tous les sens du terme.

-Ca va, je suis pas non plus une ogresse, je sais me tenir
figure toi ! En plus, j’ai plein de trucs à te raconter,
ajouta Claire avec un air malicieux.

-Vas-y, balances ! T’as rencontré l’homme de ta vie ?
Ou t’as gagné au loto et tu m’emmènes faire le tour du
monde ?

-Si c’était le cas, c’est pas sûr que j’emmène Mlle Sarcasmes
avec moi ! Je pense que je choisirais plutôt…

-Vas-y accouches ! la coupai-je, impatiente de connaître
les nouveaux potins.

Claire prit son temps pour choisir LE coin de pelouse non pourri
par les mégots de cigarette avant de se poser par terre et de
raconter son histoire.

-Je pense que l’emménagement est prévu ce week-end, lâcha t’elle
d’un air sombre. J’ai surpris Papa au téléphone hier soir et j’ai
cru comprendre qu’Elle lui posait un ultimatum …  du coup, il
a cédé. Il a terminé la conversation en disant qu’il nous en
parlerait ce soir, qu’il préférait attendre que le premier jour de
la rentrée soit passé pour ne pas ajouter à notre stress !
Trop prévenant, non ? ricana Claire.

-Oh  ma chérie ! Je suis désolée ! Mais peut-être
que maintenant qu’Elle a obtenu ce qu’elle voulait, Elle va se
calmer et ton père va enfin être heureux ?

-Ouais. En tout cas j’espère. Mais je sais pas, je la sens pas.
Enfin, jusqu’à présent, avec Théo on été super cool, on n’a jamais
fait de reproches à qui que soit pour le divorce et compagnie. Et
dès le départ on a été sympa avec Elle. Maintenant la balle est
dans son camp, on va voir ce qu’elle compte en faire, dit Claire
sceptique.

« Elle » était l’ex-maîtresse et donc actuelle
compagne du père de Claire. Ses parents avaient divorcé l’année
dernière après trois ans de simulacre de vie commune. Le père de
Claire dormait dans une chambre d’ami à l’étage, juste à côté celle
de Claire, ce qui compliquait drôlement nos tentatives pour
regarder en douce la télévision le soir.

Leur couple battait de l’aile depuis plusieurs années déjà. Ils
se disputaient déjà très fréquemment quand la mère de Claire apprit
par une amie que son mari la trompait. Claire et son frère Théo
s’étaient juré de ne pas prendre parti et n’avaient jamais émis le
moindre reproche  envers qui que soit, parents ou maîtresse.
Mon amie avait même accueillit l’annonce du divorce de ses parents
avec soulagement. L’atmosphère allait enfin pouvoir se détendre et
ses parents retrouver le bonheur. D’ailleurs, contre toute attente,
c’est Véronique, la maman de Claire et Théo, qui après une brève
période de déprime, était retombée amoureuse la première. Elle
avait rencontré Michel, professeur d’histoire de l’art, à la
bibliothèque où elle travaillait alors qu’il effectuait des
recherches pour ses cours. Elle était venue à son secours en le
voyant perdu au milieu des tous les rayonnages et cela avait été le
coup de foudre. Depuis, ils vivaient ensemble et partaient en
voyage dès qu’ils le pouvaient.

Pour Marc, le père de Claire, ce fût une autre histoire.
L’« Autre » s’appelait en réalité Anne Le Gall et
travaillait dans le cabinet d’avocat de Marc. Il avait monté sa
boîte avec son meilleur ami, Patrick Lelièvre, qu’il avait connu
pendant ses études de droit. Aujourd’hui « Le Bars et
Lelièvre »était le plus gros cabinet d’avocats de la ville.
Marc avait entamé une liaison avec Anne cinq ans auparavant. Elle
avait quinze ans de moins que Marc, le même goût pour les affaires
et la même facilité en société. Tout le contraire de Véronique,
plutôt introvertie et peu sûre d’elle. Malheureusement pour Marc,
il ne remarquerait que bien plus tard, les aspects bien plus
sombres de la personnalité de sa jeune maîtresse.

Quittant mes pensées et revenant au présent je demandai à mon
amie si elle appréhendait l’arrivée d’Anne.

-Je sais pas trop, ça dépend surtout d’elle. Moi, tant qu’elle
rend Papa heureux je suis contente. Le souci c’est que j’ai pas
l’impression qu’il le soit. Je sais pas pourquoi, mais il y a
quelque chose que je ne cerne pas chez elle, je n’ai pas
l’impression qu’elle soit franche, répondit Claire
tristounette.

-Alors là, je suis d’accord à 100%. Je serais moins gentille que
toi et j’ajouterais bien, enfin si tu permets, qu’elle est imbue de
sa personne et hyper égocentrique. Et, franchement, contrairement à
ce qu’elle pense, elle est pas terrible, ajoutais-je avec un
sourire perfide.

-C’est pas faux ! Et je peux te dire que, vu qu’elle
pratique le monokini, j’ai eu l’occasion de la voir nue des pieds à
la tête et…

-Et ça donne quoi ? l’interrompis-je.

-Cellulite ! Quand tu nous tiens ! s’esclaffa t’elle.
Tu me diras, je n’ai rien à dire de ce côté-là..

J’ignorai sa remarque sa petite moue déconfite pour revenir au
sujet principal : Anne et sa cellulite.

-Naan !! Et elle qui n’arrête pas de se mirer dans les
glaces et de se vanter à propos de sa capacité à pouvoir manger ce
qu’elle veut sans prendre un gramme !

-Tu parles ! Elle fait vachement gaffe à ce qu’elle mange.
D’abord, le matin elle prend pas de petit déjeuner. Ah si,
j’oubliais ! Un grand bol de thé. Attention les
calories !! Et je la soupçonne fortement de ne pas avaler
grand-chose non plus le midi vu qu’elle ne rentre pas et qu’elle
est seule. Par contre, en soirée, donc en public, tu peux être sûre
qu’elle aura un bon coup de fourchette ! Mais surtout une
bonne stratégie de communication.

-Ouais, j’avais remarqué aussi. Du style « Marc, mon verre
est vide, tu peux me servir s’il te plaît, je ne suis pas au régime
moi ! »

-Exact ! Et à chaque fois mon benêt de père rentre à fond
dans son jeu; « c’est vrai que j’en deviens jaloux à force de
la regarder manger et boire du vin sans prendre un gramme alors que
moi… ». Pathétique !

-Eh oui, que veux-tu, l’amour rend aveugle, dis-je
doctement.

-Si seulement c’était de l’amour, ajouta Claire amère. Allez
viens, ça se décante dans la queue du self, il est grand temps
d’apporter du gras à notre cellulite !

-Eh ! Parle pour toi morue ! rétorquai-je en
riant.

Nous nous dirigeâmes vers le self et découvrîmes avec surprise
les rénovations réalisées pendant l’été. La salle principale avait
été prolongée par une grande terrasse où se dressaient tables et
parasols. Je ne savais pas si le nouveau proviseur y était pour
quelque chose, mais en tout cas, je trouvais l’idée excellente dans
une ville comme Perpignan où la météo clémente permettait de
déjeuner dehors quasiment six mois par an. Ce fut donc avec bonheur
que nous rejoignîmes Léa et ses amis et nous installâmes sur les
deux dernières places de libre. Tous les élèves s’étaient en effet
rués sur les tables de la terrasse par cette belle journée
ensoleillée de septembre. La vue sur le petit parc arboré du lycée
ajoutait une touche bucolique au tableau, on aurait pu se croire
encore en vacances. Enfin presque…

Le déjeuner fut agréable et très relaxant, chacun commentant son
emploi du temps, ses professeurs et ses camarades de classe. Je
remarquai que Léa paraissait ravie et détendue. Son emploi du temps
lui convenait parfaitement. « Tu m’étonnes, pestai-je en mon
fort intérieur, elle finit à 16 heures quasiment tous les jours et
elle a son mercredi matin de libre ! ».

-Alors, t’as repéré des proies potentielles ? lançai-je à
ma sœur.

-Nan ! Pas une seule, même pas l’ombre d’une !

-Merci c’est sympa ! dit Benjamin, un peu vexé. Dis
carrément qu’on est tous moches !

-Oh arrêt Benji ! Tu sais parfaitement que toi c’est pas
pareil. Je te considère comme un frère, rétorqua Léa en plongeant
ses yeux bleus dans ceux de Benjamin, ce qui le calma
instantanément.

C’était hallucinant ! Ma frangine possédait un tel pouvoir
de séduction sur les garçons ! Une vraie Lolita, constatai-je,
un peu jalouse.

-Et vous, s’enquit’elle en se tournant vers Claire et moi, des
nouveaux venus sexuellement intéressants ?

-Non, c’est la même classe que l’année dernière. Que du recyclé,
répondit Claire.

-Et alors, Ema, Baptiste est toujours aussi chou ?

-Pourquoi tu me demandes ça ?répondis-je un peu sèchement.
En plus, tu sais bien qu’il sort avec Audray.

-En un été, il peut se passer bien des choses. Et puis même,
qu’est-ce que ça change. Il n’est pas marié, non ? rétorqua
Léa.

-Oh Léa, arrête un peu tu veux ! J’ai pas envie de sortir
avec Baptiste, je m’entends bien avec lui, c’est tout.

-Moi, ce que j’en dis, c’est que vous iriez bien ensemble, tu ne
trouves pas Claire ?

-Bof. De toute façon, il n’est pas si intéressant que ça. Ils ne
pensent qu’à prendre des cuites tous les week-ends dans cette
bande » répondit-elle en me jetant un regard insistant,
attendant mon approbation.

Et voilà, je me retrouvais encore tiraillée entre ma meilleure
amie et mon envie grandissante de connaître plus cette bande.

-Oui, c’est vrai, dis-je rapidement avant de changer aussitôt de
sujet. Au fait Claire, c’est toujours ok pour demain soir, je peux
dormir chez toi après l’entraînement ?

Ma gêne n’avait pas échappé à ma sœur qui me connaissait par
cœur, mais, pour une fois, elle ne poussa pas plus loin et
s’intéressa de nouveau à la conversation générale.

-Bien sûr ! répondit Claire. Profites de la maison tant que
le dragon n’y est pas encore !

-Hum ! Prometteur ! Bon, on rigole mais l’heure
tourne. It’s time to go ! Salut les jeunes ! lançai-je au
reste de la tablée. Léa ? Je finis à 16h30, tu m’attends pour
rentrer ?

-Ok, à tout !

Le reste de l’après-midi se déroula tranquillement, alternant
découverte de nouveaux professeurs, retrouvailles avec d’anciens
plus ou moins appréciés et bavardages tendancieux avec
Baptiste…

Je retrouvai Léa accoudée au scooter à 16h30.

-Cette fois, c’est moi qui conduit, dis-je en fourrant ma
chevelure dans mon casque, sinon mon cœur va lâcher avant la fin de
l’année ! »

-Oh, tu exagères ! Je conduis bien. Ce sont les autres qui
ne font pas attention.

-Oui, oui, certainement. En attendant c’est quand même moi qui
pilote. Allez, en selle cocotte !

Une demi-heure plus tard, nous barbotions dans le jacuzzi
familial, sirotant un jus de fruits. Papa avait eu l’excellente
idée de céder à nos supplications de gosses pourries gâtées, en
achetant ce jacuzzi six mois plus tôt. Avec Léa nous aurions
préféré une piscine, comme celle du père de Claire, mais nous
n’avions  ni les moyens ni la place d’en construire une. Je
devais bien avouer que finalement le spa avec sa fonction massage,
c’était pas mal non plus.

-Ema ?

-Oui ?

-Tout à l’heure au self, quand on parlait de Baptiste, j’ai
remarqué que la réaction de Claire t’as comme qui dirait légèrement
chagriné…Tu ne craquerais pas un petit peu pour lui
finalement ?

-Je sais pas, c’est bizarre. Tu sais, en seconde je pense qu’on
aurait pu sortir ensemble. Mais je ne sais pas trop pourquoi, j’ai
bloqué. C’est con, hein ? Je me suis focalisée sur un petit
détail physique que je n’aimais pas, à tel point que je ne voyais
plus que ça…

-Effectivement, t’es trop bête ! Et c’était quoi ce petit
détail ?

-Oh, laisse tomber. C’était rien, éludais-je, abandonnant
totalement mon corps aux multiples jets sous pression.

-Allez, s’il-te plaît, dis le moi, insista Léa en me
chatouillant sous les côtes. Dis le moi ou je continue.

-Arrêtes ! Stop ! hoquetai-je. Ok je vais te le dire
mais STOPPE CA !…tout de suite !

Cela faisait des années que ma sœur se servait de ma faible
résistance aux chatouilles pour m’extorquer tous les renseignements
qu’elle souhaitait. Manque de pot pour moi, elle, y était
totalement insensible. J’étais donc obligée d’utiliser la
force…

-Si je te le dis, tu promets de garder ça pour toi,
ok ?

-Je serais muette comme une tombe !

-Et tu promets de ne pas rire ?

-Promis juré. Tu veux que je crache dans le spa aussi ?
proposa-t’elle en se raclant le fond de la gorge. Léa, sous ses
airs de Lolita, pouvait parfois se transformer en véritable
camionneuse.

-Bon, c’est vraiment pas grand-chose en réalité, c’est juste
que…enfin tu vois ses 2 incisives inférieures ? Bah…euh…

Mince , je n’osais même pas le dire à ma sœur tellement ça me
semblait ridicule désormais…

-Bon t’accouches ou quoi ?

-Eh bien ses 2 dents se chevauchent un peu » finis-je par
lâcher, le nez dans mon nombril.

Léa se mit à rire comme une bossue et je ne pus m’empêcher de
l’imiter. Toutes occupées à nous éclabousser encore secouées de
hoquets, nous n’avions pas entendues Maman arriver.

-Ah ! Ca fait plaisir de vous voir comme ça toutes les
deux » dit-elle en souriant. Puis-je connaître la raison de ce
fou rire ?

Je jetai un regard vindicatif à ma sœur avant de répondre.

-Oh ! Léa m’imitait son nouveau prof d’espagnol. Il a un
cheveu sur la langue ce qui rend l’espagnol encore plus
incompréhensif que d’habitude.

Je pourrais devenir actrice ou politicienne vu ma capacité à
proférer des mensonges sans rougir, songeais-je un instant.

-Attendez- moi mes chéries. J’enfile mon maillot et ensuite vous
me raconterez cette première journée. D’accord ?

-On voudrait pas te priver d’un tel plaisir, n’est-ce pas
Ema ? me lança Léa avec un sourire en coin.

Il est vrai que notre maman était également une vraie accro de
nos histoires de lycéennes. Et, ce qui nous rendait parfois la
tâche ardue, elle se révélait très intuitive. C’était quasiment
impossible de lui cacher quoi que soit sur notre vie sentimentale.
Une fois maman hors de portée de voix, j’ordonnai à ma cadette de
se taire à propos de ma ridicule révélation.

Deux minutes plus tard, maman était installée entre nous deux et
nous questionnait sur notre première journée. Cela devait faire pas
moins d’une heure que nous papotions toutes les trois quand le
téléphona sonna.

-C’est certainement votre grand-mère qui veut savoir comment
c’est passée votre rentrée. Ca va, ça va, j’arrive !

Comme si mamie pouvait l’entendre par télépathie.

-Allez ma poule, bouges tes fesses de là et vient parler à
Mamie ! dis-je à Léa qui faisait mine de poursuivre sa
trempette.

-T’inquiètes ! Pipelettes comme elles sont j’ai limite le
temps de faire un footing avant qu’elles n’aient
raccroché !

Ce n’était pas faux. Maman et Mamie avaient l’habitude de se
téléphoner au moins une fois par semaine pour échanger les derniers
potins familiaux et ça pouvait prendre du temps.

-Ma chérie, tu veux parler un peu avec Mamie pendant que je me
change ? me demanda Maman, qui se tenait au milieu du salon
toute dégoulinante.

-Bien sûr. Alloô ! prononçai-je d’une voix suraiguë. A qui
ai-je l’honneur ?

-Oh ! Arrête de te moquer de moi, mauvaise fille !

Ma petite mamie avait la fâcheuse tendance à monter dans les
aigus quand elle parlait au téléphone ce qui nous faisait bien rire
avec ma sœur. C’était sa marque de fabrique.

-Salut Mamie ! Ca gaze ?

-Ca roule ma poule ! répondit-elle du tac o tac.

Mamie était ce qu’on pourrait appeler une grand-mère des temps
modernes. Elle se tenait au courant du langage des jeunes, des
nouvelles technologies et surtout elle gardait un esprit très
ouvert. Contrairement à Papy qui restait un peu vieux jeu. On
pouvait donc parler librement avec elle sans craindre de jugement
intempestif.

-T’as encore mis une raclée à tes partenaires de
bridge ?

-Oh non ! Pas aujourd’hui. Il faut dire que j’étais un peu
fatiguée. Hier, nous sommes sortis avec des amis et nous nous
sommes couchés à trois heures du matin.

-C’est dingue ça. Tu as soixante-douze ans et tu sors plus que
ta petite fille de 17 ans ! Je suis jalouse, constatai-je
faussement vexée.

-C’était comment  ta rentrée ma chérie ? Tu es
toujours dans la même classe que Claire ?

-Oui, oui. En fait, entre la première S et la terminale S, il
n’y pas de modification des classes.

-Donc, il n’y a pas de petits nouveaux charmants ?
s’enquit-elle malicieuse.

-Eh non. On ne peut rien te cacher. C’est pas encore cette année
que je vais trouver le prince charmant.

-Tu sais ma chérie, parfois il est plus près qu’on ne le
pense.

« Mais qu’est-ce qu’ils ont tous aujourd’hui ? Ils se
sont donné le mot ou quoi ? », songeai-je.

-Eh sinon rien de neuf dans la famille Beauvais ?
demandai-je pour changer de sujet.

-Oh tu sais, toujours les mêmes histoires avec ton oncle mais
sinon rien de nouveau.

-Bon. Voilà Maman ! Je te fais plein de gros bisous ma
petite Mamie. A très bientôt, bisous ! Tiens, dis-je à Maman
en lui tendant le téléphone. Tu sais qu’ils ont guinché jusqu’à
trois heures du mat hier ? chuchotai-je tout bas. Ils ont la
santé !

Maman me rendit mon sourire les yeux levés vers le ciel, puis
entama sa conversation avec sa mère.

Je montai enfiler un jogging dans ma chambre, puis rejoignit Léa
dans le salon. Elle était vautrée dans le canapé et regardait
« Veronica Mars » à la télé.

-Je vais promener Kafi. Tu veux m’accompagner ?

-Bof. J’avoue que là je suis moyen motivée pour la ballade du
chien, ça te dérange pas ?

-Non, pas de problème. Comme ça je vais pouvoir lui raconter ma
vie sans qu’il se foute de ma gueule, lui au moins ! Pas vrai
mon chien ?

-Ouais, enfin t’en sais rien…raconte lui un peu ton truc avec tu
sais qui, on va bien vois s’il se fend pas la gueule !
plaisanta Léa.

-Ah ah ah ! Funny ! Allez, sur ces bonnes paroles, j’y
vais. A tout !

-Ciao bella !

Quant je revins vers 19h, Maman et Léa étaient dans la cuisine.
Nous aimions bien nous y retrouver pour discuter pendant que Maman
s’y activait. De douces odeurs s’échappaient des casseroles tandis
que la radio branchée sur « France inter » diffusait
« Le téléphone sonne ».

La cuisine était une pièce chaleureuse dans les tons ocre, les
plans de travail étaient en marbre et le reste de l’équipement
habillé en bois. J’aimais bien faire la petite main, éplucher,
couper, peler, alors que Léa préférait faire le prélavage des
ustensiles, surtout ceux ayant servi à la confection de
pâtisseries. Maman cuisinait très bien, talent hérité de Mamie qui
était un véritable cordon bleu, et adorait cuisiner de nouveaux
plats. Certes, toutes ses inventions culinaires, « made in
Marie » comme elle disait, n’étaient pas excellentes, mais,
dans l’ensemble sa cuisine équivalait celle d’un très bon
restaurant. Pour ce premier jour de lycée, Maman avait préparé une
poêlée de coquilles saint-jacques à la bretonne accompagnée d’un
soufflé de courgettes et d’une tarte tatin aux mangues.

Mon estomac commençait à se manifester sérieusement quand Papa
téléphona pour prévenir qu’il serait en retard et qu’il ne fallait
pas l’attendre pour dîner.

-Tu es sûre qu’il ne faut pas t’attendre ? insista Maman.
Il est 20heures là, tu penses en avoir pour combien de
temps…ah ! un pyomètre sur un boxer…Bon ok, t’as besoin d’un
coup de main pour t’assister ?… Ok, bon courage, bisous.
Eh ! Je te garde une part au chaud, ne t’inquiètes pas.

Puis elle raccrocha le téléphone en soupirant.

-Bon les filles, vous pouvez mettre la table s’il vous
plaît ? Votre père ne sera pas là avant 21h30 et il ne veut
pas que vous vous couchiez trop tard ce soir. Donc, dîner entre
filles ! ajouta t’elle d’une voix plus enjouée devant notre
air désappointé.

-C’est quoi l’urgence cette fois ? demanda Léa.

-Un pyomètre ma chérie, et sur un boxer de 30 kilos en plus. Il
en a au moins pour une heure sans compter le temps de préparation
de la chienne et de nettoyage. Or, avec votre père on aimerait bien
que la semaine vous soyiez couchées tôt.

-Quoi !!  Tu n’es pas en train de sous-entendre que
vous voulez qu’on soit au lit à 21h30 ? » s’exclama Léa
prête à en découvre.

-Du calme les louloutes. Pas la peine de sortir la hache de
guerre. Je plaisantais. Vous pouvez regarder le film mais on
souhaite au moins maintenir une heure convenable pour le repas
pendant la semaine.

-C’est quand même pénible ces gardes ! grommelai-je. En
plus, je parie que les proprios ont attendu le dernier moment avant
d’amener leur chien !

-Tu n’en sais rien ma chérie. De toute façon c’est comme ça. Les
aléas du métier, dit-elle avec un sourire un petit peu tristounet à
mon goût.

Maman avait été vétérinaire avant de se reconvertir dans
l’enseignement. Elle s’était vite rendu compte qu’il lui faudrait
choisir entre son métier et ses enfants. En effet, les horaires
d’un vétérinaire à temps plein n’étaient absolument pas compatibles
avec une vie de famille. A l’époque elle n’avait pas trouvé de
poste à mi-temps. Elle avait donc postulé pour devenir professeur
de biologie au collège St-Exupery. Le statut de fonctionnaire et
encore plus celui de professeur permettait bien plus facilement à
une femme de concilier vie professionnelle et vie de famille. Ses
nouveaux horaires lui permettaient ainsi de nous récupérer à
l’école et d’être plus disponible pour ses enfants.

-Avec un peu de chance votre père sera rentré pour le dessert.
Du coup, vous préférez manger où ? Dans la salle à manger ou
la cuisine ?

-Cuisine ! dis-je tout en essayant d’attraper assiettes,
couverts et verres sans rien faire tomber, ce qui constituait un
petit défi personnel.

J’étais une véritable catastrophe ambulante et Papa m’avait
surnommée son « gastounet ».

-Adjugé ! déclara Maman. Léa tu peux ramener les coquilles,
elles sont sur le feu, moi j’amène le soufflé. Elle se dirigea vers
le four, ouvrit la porte et en sortit un truc tout plat et
légèrement carbonisé.

-Oups…j’ai du mettre le thermostat un peu trop fort »
constata t’elle un peu déconfite tandis que nous éclations de
rire.

-T’inquiètes pas Maman, hoqueta Léa. Promis on ne le dira pas à
Papa. Et puis les soufflés ne restent jamais longtemps gonflés…

-Je comprends maintenant d’où je tiens ma fâcheuse manie de tout
faire cramer ! ajoutai-je en riant.

-En tout cas tes coquilles sont divines ma petite maman, la
rassura Léa.

-Oui et puis entre les deux couches carbonisées, ton soufflé
n’est pas mauvais non plus, renchéris-je.

-Vous êtes mignonnes mes chéries, mais Ema permet moi de te
contredire. Ce soufflé est parfaitement immangeable !

-Eh, Maman ! T’es pas obligée de cracher, c’est
dégouttant ! s’écria Léa feignant d’être offusquée.

-Alors là, c’est l’hôpital qui se fout de la charité !
m’exclamai-je.

En effet, ma petite sœur adorée sous ses airs de séductrice
pouvait se métamorphoser en un monstre éructomane et ce même au
resto. Je me souvenais d’un déjeuner avec ma grand-mère et ma
cousine dans un restaurant gastronomique. Léa avait produit un rot
si bruyant qu’elle en fut elle-même surprise. Et je ne parle pas
des autres clients…

Papa rentra trop tard pour prendre le dessert avec nous, dessert
que nous avions englouti en quatrième vitesse. Ce soir c’était la
retransmission du premier épisode de la saison trois de
« heroes », une série à laquelle Léa et moi étions
totalement accros.

 

La journée du mardi n’apporta guère de nouvelles surprises. Nous
avions globalement les mêmes profs à part le délicieux M. Dupin,
nous avions donc repris rapidement nos bonnes vieilles habitudes de
travail.

Pour être tout à fait franche, je me rendis rapidement compte
que discuter avec Baptiste m’avait manqué pendant les vacances.
Certes, le fait d’être en cours ne permettait pas de discuter à
bâtons rompus et d’en apprendre davantage sur l’autre, mais quand
même, j’appréciais vraiment nos minis discussions. La journée passa
donc assez rapidement, enfin en ce qui me concernait.

Véronique, la maman de Claire, nous récupéra à 16h30 pour nous
emmener à notre entraînement de natation à la piscine
municipale.


	-Léa, tu restes dormir à la maison comme convenu ? demanda
Véro quand je fus installée à l’arrière. Je t’ai préparé ton
dessert favori et j’ai loué «Blood Diamand  ».



-Une mousse au chocolat ? Merci Véro c’est super
sympa ! Du chocolat et Léonardo Dicaprio réunis dans la même
soirée, le rêve de toutes les filles.

-Dommage qu’il n’y ait que le premier qui s’attarde sur mes
hanches ! commenta Claire faussement désappointée.

-Eh ! On l’aura méritée cette mousse après deux heures de
torture physique dans le grand bassin !

-Ouais, peut-être. Quand même, je préfèrerais sentir les mains
de Léo sur mes hanches…

-Ah les filles !!Vous savez bien qu’il n’y a
pas… »

-que la beauté qui compte ! Oui on sait Maman. N’empêche,
ça ne gâche rien s’il a un joli minois !

-En attendant, c’est l’heure pour vous d’aller faire des
longueurs, dit Véro en se garant devant l’entrée principale de la
piscine.

Elle avait été construite cinq auparavant et était la seule de
la région à posséder un bassin olympique. J’aimais bien l’ambiance
de celle-ci, chaud dans les vestiaires et par contre eau à 26-27°C.
Ceci était fort appréciable, on n’avait ni l’impression de se
transformer en glaçon quand on se changeait, ni celle de rôtir dans
un sauna après avoir nagé dix longueurs.

-Je vous récupère à 19h30 ?

-Yoap ! A tout Maman !

-Merci Véro, à tout à l’heure.

-Bisous. Nagez bien les filles.

Dix minutes plus tard, assises dans les gradins en maillot de
bain, nous écoutions le prof nous expliquer le programme du
prochain semestre.

-Cette année je vais vous séparer en deux groupes. Ceux qui
seront sélectionnés dans le premier groupe participeront aux
compétitions. J’espère bien que cette année certains d’entre vous
se qualifieront pour le championnat régional. J’attends de vous que
vous soyez motivés et rigoureux. Donc, durant les deux prochaines
séances je vais vous évaluez pour faire les deux groupes.
Attention, cette classification n’est pas figée et vous pouvez très
bien passer d’un groupe à l’autre en cours d’année. On commence
l’échauffement par 300 mètres de crawl et 500 mètres de brasse
coulée. Allez, c’est parti !

-Bon bah, au moins on est prévenues ! Il a bouffé du lion
cet été ou quoi ? soufflai-je à Claire en me dirigeant vers le
couloir n°5.

J’aimais bien les couloirs externes, comme ça j’étais moins
déconcentrée par les nageurs des lignes voisines.

-Je ne sais pas, mais en tout cas le nouveau est carrément
canon !

-Quoi ? Quel nouveau ? Je ne l’ai pas vu, il est
où ?

-Eh les pipelettes ! Quand vous aurez fini de bavasser vous
vous mettrez peut-être à l’eau ? nous réprimanda Jean-Baptiste
les sourcils froncés.

-Ouh la la, si même la natation se transforme en goulag !
pestai-je à voix basse, en m’élançant pour mes 500 mètres de
crawl.

Suite à son petit discours je me décidai à l’appeler
« coach », ça faisait plus tyrannique que Jean-Baptiste.
Encore heureux que j’adorais nager, laisser mes pensées vagabonder,
ne penser à rien d’autre qu’à ma respiration.

Après l’échauffement, le « coach » nous fit sortir
pour procéder aux évaluations.

-Bon, vous avez compris ? Vous êtes cinq par groupes, un
nageur par ligne. Au top vous partez pour un 50 mètres en brasse,
puis un 100 mètres quatre nage, ok ? Des questions ?

Bien évidemment, personne n’en posa. Aucun d’entre nous n’avait
envie de passer pour un demeuré dès le premier jour.

-C’est cool, on est dans le même groupe, chuchota Claire. Tiens,
regarde, le nouveau, sur le 2ème gradin, c’est le
3ème en partant de la droite. Il est carrément bien
foutu avec des abdos en béton ! Eh, regarde ! Il a un
tatouage sur le biceps gauche !

Elle était toute excitée.

-C’est vrai qu’il est bien fait de sa personne, concédai-je avec
un petit sourire. Mais je ne vois pas bien son visage donc je
réserve ma note finale.

-Pas touche ma vieille ! Je l’ai vu la première !

-T’inquiètes ! De toute façon je n’aime pas les MB !
Ca tue l’amour ce genre de maillot !

-Ohé ! les filles ! On se concentre un peu, c’est à
vous ! cria le « coach » depuis son poste
d’observation sur le bord du bassin.

-Allez ma belle c’est le moment de lui en mettre plein la vue à
ton Apollon, lançai-je à Claire pour l’encourager.

Au cours des 30 secondes qui suivirent, je me donnai à fond et
finis troisième de mon groupe, juste derrière Claire.

-Eh ben dis donc, t’as mis les gaz sur ce coup là ! J’ai eu
un mal de chien à te suivre ! Tes phéromones te boostent à
mort ! la taquinai-je tandis que nous regagnions les
gradins.

-Chut !! Il devrait bientôt passer et je voudrais entendre
son prénom quand JB va l’appeler.

-Quatrième groupe ! appela le « coach ». Romain,
Nathan, Olivier, Elodie et Julie. Allez, à votre tour de tout
déchirer ! les encouragea t’il.

Etant donné que les nageurs se positionnaient dans les lignes de
nage dans l’ordre d’appel, il fut facile de deviner que l’inconnu
de Claire se prénommait Olivier. En plus, on connaissait les deux
autres garçons, c’était donc impossible de se tromper.

-Olivier, ouais , c’est pas trop mal. Ca lui va même plutôt
bien, dit Claire songeuse.

Le reste de l’entraînement passa très vite, alternant
performances aquatiques et soupires énamourés de Claire dès que son
« bel Olivier » s’élançait. « J’avoue que c’est un
beau mec » notai-je mentalement, tandis qu’il sortait de
l’eau. Je comprenais pourquoi mon amie avait eu un mini coup de
foudre pour ce beau blond au corps d’athlète. Le seul bémol, à mon
humble avis, résidait dans la couleur de ses yeux, marrons. Et,
personnellement, je craquais littéralement pour les yeux clairs,
bleus ou verts. « Comme Baptiste », pensai-je, avant de
me reprendre. « STOP ! c’est juste un ami, tu n’éprouves
rien de plus pour lui », me sermonnai-je silencieusement.

Vers 19h15 la séance étant terminée, le « coach » nous
laissa profiter des dernières minutes.

-Merci à tous ! Les résultats sont bons dans l’ensemble.
Profitez bien du dernier quart d’heure pour relâcher vos muscles,
et surtout ce soir, buvez bien. C’était intense comme reprise donc
attention aux courbatures. Je vous donnerais les résultats vendredi
prochain. Bonne soirée.

-Allez Claire, on va faire connaissance avec Olivier.

-Tu rigoles ! Je dois être affreuse, toute rouge avec un
bonnet de schtroumf sur le crâne !

-D’abord tu n’es pas rouge, et ensuite, le bonnet il suffit de
l’enlever. La vraie raison, c’est que tu n’oses pas. Allez viens,
il parle avec Nathan et Julie. Si tu ne piques pas un fard, il ne
remarquera rien du tout.

-Ok. Mais je te préviens, ni blague, ni allusions d’aucune
sorte ! m’intima Claire en fronçant les sourcils.

-Promis, dis-je en la traînant vers le petit groupe qui
barbotait dans la piscine.

-Salut ! lançai-je en rejoignant le groupe. Il nous a pas
ratés pour un premier entraînement. Je suis claquée !

-Pareil pour moi ! acquiesça Julie, je vais dormir comme un
loir ce soir. En plus, j’ai l’impression que Jean-Baptiste est
remonté cette année. Je plains ceux qui vont être sélectionnés, il
ne va pas les lâcher d’une semelle !

-Tu m’étonnes ! Personnellement j’ai décidé de l’appeler
« coach » à partir de ce soir, je trouve que ça lui
correspond parfaitement ! dis-je en riant.

-Trop yes ! Et pourquoi pas« THE coach »
renchérit Nathan.

Il avait la mauvaise habitude d’intercaler des mots anglais dans
toutes ses phrases, et ce avec un accent des plus
frenchie !

-Au fait, dis-je en me tournant vers Olivier, je m’appelle Léa
et la jolie brune avec moi c’est Claire. Tu viens d’emménager dans
la région ?

-Euh, oui. J’ai emménagé à Argelès cet été. Avant j’habitais à
Rennes, répondit Olivier en rougissant légèrement.

Un timide ? Ma petite Claire allait devoir enclencher la
seconde et se transformer en une femme moderne, prête à faire le
premier pas !

-Tu vas voir, on s’habitue très vite au soleil et aux
températures clémentes. Alors, vos éval, vous en pensez quoi ?
C’est difficile de se rendre compte de la vitesse d’un groupe sur
des distances si courtes, donc à part les premiers de chaque
groupe, et encore ce n’est pas certain non plus, je n’ai aucune
idée des sélectionnés. Sauf toi Claire, vu que t’as cartonné dans
toutes tes séries. Je parie que tu es prise. ! ajoutai-je afin
de la mettre an avant.

-C’est vrai que tu t’es bien débrouillée, dit Olivier, désormais
couleur tomate.

-Merci, c’est gentil, mais vous exagérez un peu. De toute façon
on le saura assez tôt. D’ailleurs, je crois pouvoir affirmer sans
me tromper que tu as plutôt bien assuré toi aussi, lui rétorqua
Claire rosissant à son tour.

Comme ils sont mignons tous les deux. Déjà accordés !

Le coach interrompit cette première rencontre en nous rappelant
que la piscine allait fermer ses portes. Je sortis très subtilement
la première, entraînant Nathan et Julie avec moi pour laisser
Claire et Olivier en tête à tête pendant le trajet vers les
vestiaires.

-Ema ! cria Claire en me rattrapant au moment où je
pénétrai dans les vestiaires.

-Ouiiii ? Tu as quelque chose à me dire ? fis-je, mine
de rien, et pourtant très fière de ma ruse de sioux.

-Je t’adore ! Merci de m’avoir laissée seule avec lui…T’as
entendu, il a regardé mes éval ! Il m’a regardé nager,
moi ! Et, en plus, il trouve que je me suis bien débrouillée.
C’est génial, non ?

-Oui, oui. Mais rassure moi, t’as réussi à lui parler d’autre
chose que de natation ? Genre, à quel lycée il va ?

-Euh…en fait non.

-Claire ! l’interrompis-je. Je sais pas si tu as remarqué,
mais il est timide le garçon, donc, si tu te bouges pas un peu,
c’est foutu d’avance.

-Oh ! T’es gonflée toi ! Certes, je ne lui ai pas
demandé dans quel lycée il va, MAIS par contre je sais ce que
signifie son tatouage…Et puis franchement je pense que t’es mal
placée pour te moquer. On en reparlera quand tu te décideras à
tenter quelque chose avec Baptiste…

-Oups ! Touchée, capitulai-je. Bravo pour le coup du
tatouage ! Alors ça veut dire quoi ?

-Rien ! Mais au moins je l’ai touché. Il a une peau si
douce… roucoula-t’elle.

Je levai les yeux aux ciel et lui suggérai de se dépêcher, nous
étions en retard. Effectivement, Véronique nous attendait déjà sur
le parking, lorsque nous sortîmes de la piscine.

-Pas de gaffe, hein ? me souffla Claire avant de grimper
dans la voiture.

-Alors les filles ? C’était comment ?

-Fatiguant !

-Exténuant !

-Et ça ne risque pas de s’arranger. Le coach a décidé de former
un groupe de nageur qui participera aux compétitions. Entraînement
spécifique et tout le toutim ! annonçai-je. Et ce soir c’était
les évaluations.

-Normalement on devrait connaître ceux qui seront sélectionnés
vendredi, ajouta Claire.

-Mais vous, est-ce que vous avez envie d’en faire partie ?
Est-ce qu’il y aura des entraînements supplémentaires ? Vous
n’avez pas oublié que vous passez le bac cette année, vous serez
peut-être un peu moins disponibles pour les activités
sportives…

-Relax Maman ! la coupa Claire. Premièrement les groupes ne
sont pas encore faits, deuxièmement ils ne sont pas définitifs et
troisièmement on est affamées, alors arrête l’interrogatoire et les
sermons sur l’importance du bac !

-Ok, désolée. C’est juste que je ne veux pas que vous
compromettiez votre année pour des petites compétitions de
natation. Vous n’en ferez pas votre métier, vous êtes beaucoup trop
vieilles ! ajouta t’elle en souriant pour rendre la
conversation moins moralisatrice.

-T’inquiètes pas, Maman. On n’aspire pas à devenir les futures
Manaudou !

-Vous m’en voyez ravie !

Claire étant plongée dans ses pensées, je monopolisais la
conversation pendant le reste du trajet, décrivant à Véro le
nouveau prof de latin. Ses oreilles ont du siffler très fort ce
soir là !

Michel le beau-père de Claire était rentré et le couvert était
déjà mis quand nous arrivâmes.

-Salut les filles ! Alors cette reprise aquatique, pas trop
difficile ? Vous avez vu des nouvelles têtes ?

Michel avait toujours le don de poser la bonne question, un peu
comme s’il lisait dans les pensées des gens. Bien évidemment,
Claire piqua un fard.

-Euh, oui. Je crois qu’il y a un nouveau. Mais on ne sait même
pas comment il s’appelle, s’empressa-t’elle d’ajouter en rougissant
encore plus.

Je volai à son secours.

-Il faut dire qu’on a vraiment pas eu le temps de papoter.
Jean-Baptiste, enfin maintenant je l’appellerais
« coach »pour faire hommage à sa nouvelle personnalité,
nous a concocté un entraînement de malade pour nous évaluer. Cette
année, il veut faire deux groupes, un pour la compétition et
l’autre pour…euh, comment dire ça gentiment ?… pour le
fun ?

Je n’étais pas sûre que mon petit laïus avait réussi à détourner
l’attention de Michel. Mais en fin psychologue qu’il était, il fit
semblant de ne pas avoir vu le trouble de sa belle-fille à
l’allusion du « nouveau ».

-Bon, vous devez être affamées. Allez vous mettre à table, c’est
prêt.

Pendant que nous rangions nos affaires de piscine dans la
buanderie, Claire me demanda à voix basse.

-Tu crois qu’il a remarqué que j’ai rougie ?

-Nan ! Tu penses bien que non ! Cramoisie comme tu
étais ! A mon avis, vu sa perspicacité habituelle, il se doute
fort de l’existence d’un bel inconnu en maillot qui fait battre le
cœur de sa belle-fille ! ajoutai-je en riant.

-Chut ! C’est pas drôle. Tu veux que je balance des infos à
ta mère sur Baptiste.

-Eh ! Calmos ! D’abord c’est moi qui viens de te
sauver la mise, et puis mince, arrêtez un peu de me gonfler avec
Baptiste. Il n’y a rien du tout entre nous.

-Arrêtez ? Ca veut dire quoi ? Quelle est l’autre
personne douée d’une profonde intelligence qui a remarqué que tu en
pinces pour lui ? dit-elle ironique.

-C’est Léa, et JE N’EN PINCE PAS POUR LUI ! OK ?
sifflai-je les dents serrées.

-T’énerves pas, ça va, j’ai compris. Promis, j’arrête de
t’emmerder avec Baptiste et en échange tu ne mouftes pas un mot sur
Olivier. Ok ?

-Ok ! Bon ce n’est pas le tout, mais là je meurs réellement
de faim.

Quand nous arrivâmes dans la salle à manger, les parents de
Claire s’affairaient dans la cuisine. Celle-ci était séparée de la
salle à manger par une large porte coulissante. J’aimais bien leur
cuisine chaleureuse, intimiste, toujours encombrée d’un tas de truc
dont un petit poste de radio perpétuellement branché sur France
Inter. Cette maison n’était pas grande mais admirablement bien
décorée par Véro. Elle avait un réel don pour la décoration et
s’était largement inspirée du style colonialiste pour meubler sa
maison. La terrasse en tek était la pièce que je préférais, avec
ses grands fauteuils ronds en rotin. L’endroit idéal pour bouquiner
à l’ombre de la pergola dans une oasis de verdure. Le jardinage
était en effet l’autre hobbit de Véro, et je trouvais son jardin
particulièrement réussi, surtout les beaux massifs de roses
anciennes agréablement parfumées. Le soir, les massifs étaient mis
en valeur par un éclairage au sol habilement disposé.

Bref, j’aimais bien l’ambiance de cette maison, qui me donnait
des envies de lire Hemingway, de partir en safari… et surtout
j’adorais le lit à baldaquin de Claire avec sa moustiquaire
carrée !

Le repas se déroula sans autre incident émotionnel majeur, si ce
n’est mon engouement pour la mousse au chocolat de Véronique.
J’étais une véritable addict au chocolat, c’était mon péché mignon,
et, tant que cela ne se voyait pas sur mon cul ou mes cuisses, je
ne voyais pas pourquoi je m’en priverais !

Ce ne fut qu’une fois affalées sur le lit de Claire, assurées de
ne pouvoir être entendues, que je pus enfin l’interroger.

-Bon, qu’est-ce que tu comptes faire avec Olivier ? Tu veux
qu’on essaie d’organiser une sortie samedi soir avec Julie, Nathan
and Co ?

-Ouais, ça pourrait être une bonne idée…mais j’ai peur que Julie
ne jette le grappin dessus, il est si mignon !

-T’inquiètes pas de ce côté-là, tu es nettement plus mignonne
qu’elle ! Elle est plate comme une limande et elle à une
bouche de jument ! ajoutai-je perfidement pour la
rassurer.

-Quelle langue de vipère ! Mais merci, c’est rassurant
malgré tout, même si tu exagères un peu. Et puis, c’est pas pour
autant qu’il va me trouver jolie. Regarde ! dit-elle avec une
moue de dégoût en tripotant son ventre, t’as vu tout ce gras !
Beurk ! J’aurais pas du manger de mousse.

-Oh, arrête tes bêtises ! C’est pas du gras, ce sont
d’adorables poignées d’amour.

-Ah ! Tu vois ! Si même ma meilleure amie me trouve
grosse ! se lamenta Claire.

-Attends avant de déprimer, je n’ai pas fini. Ce que je veux
dire, c’est que toi et moi, on n’a pas la taille mannequin, c’est
un fait. Et, c’est vrai que tu ne rentres pas dans un 36 mais, tu
es…comment dire ?…« voluptueuse ». Non, commence à
faire du boudin, je ne blague pas. Tu as des formes féminines, tu
es appétissante comme dirait mon grand-père, pas comme toutes ces
filles filiformes qui tirent toujours la gueule !

-Ouais, je suis pas vraiment convaincue par ta théorie. Et,
entre filiforme et « voluptueuse » comme tu dis, il y a
aussi « bien foutue », ce que je ne suis pas !.

-Oui, bon, bah, tout le monde ne peut pas avoir le corps de ma
sœur ! maugréai-je. Il faut se faire une raison.

-Ema !

-Quoi ?

-T’es myope ou quoi ? Tu es aussi bien foutue que ta sœur.
Le hic c’est que tu n’en es pas consciente. Si tu donnais un peu de
mal, un brin de maquillage par exemple, ou si tu t’habillais un peu
mieux, tu aurais le même succès que ta sœur. D’ailleurs, pour être
totalement franche, j’ai peur qu’Olivier ne craque sur toi…
avoua-t’elle d’une voix triste.

-Oh, ma chérie ! m’exclamai-je, en la prenant dans mes
bras. Je ne suis pas convaincue non plus par ta théorie, mais si ça
peut te rassurer, je continuerai à m’habiller comme un sac en sa
présence, je serai désagréable et je jouerai la vraie blonde !
Ok ?

-C’est vrai ? Tu ferais ça pour moi ?

-Bah bien sûr ! On va quand même pas laisser un garçon se
mettre entre nous ! Et puis, comme je te l’ai déjà dit, les
mecs en slip moulant ne m’attirent vraiment pas ! dis-je en
éclatant de rire.

Puis reprenant mon sérieux.

-Bon, trêve de plaisanteries, j’ai absolument besoin de trouver
une proie ou au moins un mec canon que je dévorerais des yeux à
chaque intercours. Bref, une bonne motivation pour me lever le
matin ! déclarai-je emphatique.

-Ouais t’as raison. C’est pas comme si tu ne passais déjà pas
tout ton temps à flirter avec un beau blond aux yeux bleus !
rétorqua Claire un brin sarcastique.

-Attention ma poule ! Tu avais promis de ne plus m’emmerder
sur ce sujet…répondis-je, feignant la colère. Puis, j’attrapai un
oreiller et le jetai vers Claire. Touché ! En pleine
tête ! La bataille fut terrible, enfin surtout pour le
mobilier de la chambre. Bibelots, livres, crayons et oreillers
jonchaient le sol quand Claire quémanda un cessez le feu.

-Pitié ! Promis je ne t’embêterai plus, mais stop le
massacre où je vais me faire trucider par ma mère, gémit-elle
devant l’étendue des dégâts.

-Ok, j’accepte tes excuses, articulai-je entre deux hoquets,
vestige du fou rire de la bataille. Et je vais même être bonne
gagnante et te laisser tranquille pendant que tu ranges
tout !

-Trop généreux de ta part ! Et moi qui pensais que tu me
proposais ton aide.

-Tu crois peut-être que c’est en me tirant la langue comme tu le
fais là que je vais t’aider ! Je veux bien t’aider en
échange d’un massage. Et pas un petit bâclé pour cause de sommeil
ou toute autre excuse bidon, ok ?

-D’accord, abdiqua Claire en soupirant.

Après une bonne demi-heure de rangement et une bonne séance de
massage, je sombrai des les bras de Morphée en quelques minutes
seulement.

 

Dès le lendemain, je m’attelai à ma nouvelle mission : me
dégotter un mec mignon pour embellir mes journées de lycéenne.
Tâche difficile quand tous les mecs potables étaient soit déjà
pris, soit carrément inabordables. A treize heures, j’étais
désespérée. Pas une seule petite proie en vue. En plus, Claire
était aux abonnés absents, absorbée dans ses fantasmes sur Olivier.
Elle était dans la phase scénario de la lycéenne qui se croie
amoureuse. Pendant cette phase on imagine tous pleins de scénarios,
tous plus mièvres les uns que les autres, mais se finissant
nécessairement par « LE » baiser. Attention ! Pas
n’importe quel baiser. Celui qui vous donne des frissons dans tous
le corps, vous fait tourner la tête et vous rend les jambes
cotonneuses.

Ah ! Le premier baiser avec un garçon est un instant à la
fois magique et effrayant. Souvent, vous l’avez déjà rêvé des
dizaines de fois, mais il est toujours différent de ce que vous
avez pu imaginer. Bon d’accord, je ne mentirais pas. Souvent, trop
souvent, ce baiser est nettement moins passionné que ce que vous
espériez. Voire même catastrophique.

Je me souviens de mon tout premier baiser. C’était deux
auparavant, avec un footballeur dont j’ai oublié le prénom… je
pense que j’ai du vouloir effacer tout cet affligeant épisode de ma
mémoire…Un fiasco total ! C’était pendant une soirée, on
dansait un slow quand tout à coup il m’avait bloqué le visage entre
ses mains puis avait écrasé ses dents contre les miennes !
J’avais eu beau essayer de renouer un contact beaucoup plus
civilisé, de type lèvres sur lèvres, impossible ! Et, ensuite,
sa langue était entrée en action, sur le mode machine à laver.
Beurk !!! Rien que d’y repenser j’en avais la chaire de
poule ! N’empêche, il aurait pu me traumatiser à vie !
Autant vous dire qu’après cette douloureuse expérience, je n’ai pas
voulu revoir le gars en question. Heureusement, mon deuxième essai,
avec un charmant brun prénommé Alban, fut beaucoup plus agréable.
Merci les colonies de vacances…

Bref, tout ce petit aparté pour dire que le premier baiser avec
un mec est hyper important pour nous les filles, enfin du moins
pour moi. Et, selon l’adage de ma cousine, plus âgée et plus
expérimentée, « bad kisser, bad lover ! », ce qui,
traduit en français, signifie à peu près qu’un mec qui embrasse mal
est un mauvais amant !

Donc, Claire nageait en plein dans cette délicieuse phase où
tout est encore possible et pendant laquelle l’imagination
travaille à fond, tandis que moi, je me morfondais dans le néant de
ma vie affective. Rien. Nada. Pas un visage, pas un prénom à mettre
sur le garçon de mes rêves. Pas de scénarios à inventer, de
rencontre à espérer au détour d’un couloir, dans la file d’attente
du self…Que les cours et les profs…Arrg !!

Ma semaine de cours se termina sur sa triste lancée, tandis que
pour Claire, l’appréhension empiétait de plus en plus sur son
excitation au fur et à mesure que l’entraînement de natation se
rapprochait.

-Je suis sûre qu’il va même pas me calculer ce soir. A tous les
coups, il m’a déjà complètement oubliée, finit-elle par lâcher au
milieu du cours de latin.

Il était temps qu’elle crache le morceau ! J’avais vu son
visage se décomposer tout au long de la journée sans réussir à lui
faire avouer ce qui n’allait pas.

-Mais non ! Pourquoi tu imagines toujours le pire ! la
rassurai-je tout en surveillant M. Dupin du coin de l’œil.

J’étais vraiment dans son collimateur, et il guettait la moindre
occasion pour me tomber dessus.

-On fait comme prévu, on lance l’idée de sortir boire un verre
demain soir et voilà. Tu te mouilles pas trop et comme ça tu
pourras plus facilement faire connaissance avec lui dans un bar
autour d’un verre que dans un bassin de piscine.

-Ouais, t’as raison mais c’est plus fort que moi, ça me
stresse.

-Oui, oui, enfin ça c’est comme d’hab, miss « ça me
stresse » ! répliquai-je en souriant.

-Mlle Beauvais, puis-je savoir ce qui vous fait sourire dans
cette version de Pline Le jeune ? demanda sèchement M.
Dupin.

-Euh, rien Monsieur, répondis-je en me penchant sur le livre
ouvert devant moi, tout en espérant que l’orage passerait sans
frapper.

-Eh bien, vous devez sûrement avoir terminé votre version
puisque vous vous permettez de bavarder. Donc, allez y, traduisez à
haute voix je vous prie, ordonna M. Dupin d’un ton on ne peut plus
sarcastique.

Oh mon Dieu, que je le détestais !

Le reste du cours fut un véritable chemin de croix, aussi je fus
soulagée lorsque la sonnerie finit par retentir

-Désolée. C’est de ma faute et c’est toi qui a encore tout
pris » s’excusa Claire penaude, une fois sortie de classe.
C’est vraiment un enfoiré et le moins qu’on puisse dire c’est qu’il
a une dent contre toi !

-C’est plus une dent, c’est une corne là ! Je ne sais pas
ce que je lui ai fait, mais je ne suis pas certaine de tenir toute
l’année à ce rythme ! grommelai-je. D’ailleurs, le latin au
bac, c’est optionnel, non ?

-Oh, non ! Pitié, ne m’abandonne pas ! gémit claire
avec un regard de chien battu.

-A voir, éludai-je rapidement. Allez magne toi, sinon on va être
en retard à l’entraînement. Tu ne voudrais pas manquer une seule
minute passée en compagnie de mister Olivier, non ?

-Ouais, dit-elle sans grande conviction.

-Hop hop hop ! Enlevez-moi cet air maussade Mlle et faites
moi un beau sourire. C’est sûr que si tu lui sers une soupe à la
grimace, il ne risque pas de craquer ! Ca va bien se passer,
la rassurai-je. De toute façon tu connais mon crédo « ne pas
vivre dans le regret » ?

Pendant le trajet jusqu’à la piscine, j’essayais à la fois de
tenir une conversation avec Véro, et de décrisper Claire que je
sentais quelque peu tendue.

Je savais pertinemment par quelles phases émotionnelles elle
passait, l’attente, l‘excitation puis enfin la peur de se lancer,
le cœur qui bat à cent à l’heure au moment où l’on se jette à
l’eau…

Ah là là, que n’est-on pas obligée de faire au nom de l’égalité
des sexes !

-Nagez bien les filles, et bon courage pour la fin des
évaluations !

-Merci ! A tout Véro !

-Salut m’man !

-Je me demande si le « coach »a déjà fait les groupes,
dis-je à haute voix.

-Je pense que oui. Alors, tu crois qu’on est
sélectionnées ?

-Je ne sais pas. Mais vu comment tu t’es défoncée mardi dernier
c’est fort probable que tu le sois. Par contre, je pense que pour
moi, ça risque d’être chaud !

-Plus vite on se changera, plus vite on le saura ! »
décréta Claire.

-Exact, donc magne-toi. Je te retrouve près du bassin.

-Eh ! Tu pourrais m’attendre espèce de morue !
lançai-je tout en bataillant avec mes fringues.

-Nan, t’es trop lente ! Ciao bella !

Elle était près du tableau d’information comme tous les autres
nageurs quand je sortis du vestiaire cinq minutes plus tard.
Apparemment, la liste était affichée et les commentaires allaient
bon train. Vu le sourire de Claire, je devinai qu’elle était
sélectionnée.

-Ema ! C’est trop cool, j’intègre
l’équipe ! Quant à toi, tu as intérêt à donner tout ce
que tu as les dix prochaines minutes parce que tu fais partie des
cinq nageurs en balance ! dit Claire en me prenant par les
épaules. Je compte sur toi, hein ? Tu ne me lâches pas,
ok ?

-Ecoutez-moi une minute, s’il-vous plaît ! dit
Jean-Baptiste d’une voix forte. Asseyez vous tous dans les gradins
sauf Ema, Nathan, Sylvie, Fabien et Patricia. Tous les cinq, vous
avez eu des résultats quasi similaires pendant les évaluations. Je
vais donc vous départager aujourd’hui. Donc, au top, vous partez
pour un 100 mètre quatre nages, je ne repêcherai que les deux
premiers, compris ?

Allez ma grande, tu peux le faire, m’encourageai-je
silencieusement. T’as même intérêt de gagner sinon le reste de
l’année risque de devenir particulièrement chiant si tu retrouves
seule même à la piscine ! Gonflée à bloc, je m’élançai au top
départ, concentrée sur un seul et unique but : arriver au bout
de la ligne d’eau la première. Je me forçai à regarder uniquement
devant moi sans me soucier de mes adversaires. Ce ne fut que
lorsque je touchai enfin le bord après 8 longueurs infernales que
je me permis de jeter un coup d’œil sur les lignes voisines.
Yes !!! Je n’aperçus que Nathan dans le couloir n°1, donc soit
on était des gros nuls complètement à la traîne, les trois autres
étant déjà sortis, soit on était les premiers. J’allai me retourner
pour vérifier si les trois nageurs étaient encore en train de
souffrir, quand deux mains appuyèrent sur mon crâne.

-Bravo, Ema ! T’as tout déchiré ! T’es la prems !
me cria Claire dans les oreilles. C’est génial, on reste ensemble.
Et Olivier aussi est pris dans l’équipe, ajouta-t-elle plus
doucement.

-Ouais, enfin si tu continues à m’écrabouiller la tête sous
l’eau, tu vas réussir à me noyer. Du coup je me serais crevée le
cul pour  rien ! maugréai-je. Aide-moi plutôt à sortir de
là, je suis claquée, ces deux putains de longueurs de papillon
m’ont tuée !

Nathan me félicita pour ma performance et nous regagnâmes tous
les trois le groupe des futurs compétiteurs.

-Vous avez cinq minutes pour récupérer pendant que je m’occupe
des autres, nous dit JB en se dirigeant vers ceux qui n’avaient pas
été retenus. Sylvie et Fabien semblaient dépités et nous jetaient
des regards envieux tandis que le coach leur expliquait la suite
des évènements.

-Oh la la, t’as vu la tronche de Sylvie ! J’ai l’impression
qu’elle n’apprécie pas beaucoup que tu l’aies évincée, murmura
Claire. A mon avis, tu ne t’es pas fait une amie aujourd’hui…

-Non, tu exagères là. C’est pas son style et puis j’y suis pour
rien si elle n’a pas été prise. Et, si tu veux mon avis, ce n’est
pas moi qu’elle mate comme ça…je dirais qu’Olivier ne la laisse pas
indifférente…Un vrai bourreau des cœurs ! , la
taquinai-je.

-Pfff ! Tu racontes n’importe quoi ! » rétorqua
Claire, pas vraiment convaincue elle-même.

Et pour cause, Olivier était entouré par Julie et Noémie qui le
dévoraient littéralement des yeux. Heureusement pour Claire,
celui-ci ne semblait pas très intéressé par ce qu’elles
racontaient, ne répondant que par onomatopées.

-Bon cocotte, je crois qu’il est temps de lancer cette idée de
fêter notre sélection demain soir » dis-je à Claire en la
tirant par la main.

-Dites les gens, ça vous dirait d’aller boire un verre demain
soir pour célébrer nos performances ? proposai-je à la
cantonade.

Je jetai un rapide coup d’œil à mon amie qui selon notre plan
était censée fixer Olivier avec un sourire ravageur pour l’inciter
à venir. Mais, à moins d’avoir ressenti une soudaine attirance pour
le carrelage de la piscine, Claire se débinait. Heureusement
j’avais touché la corde sensible de certains d’entre nous, surtout
Nathan.

-Bonne idée ! Qu’est-ce que vous dites du nouveau bar
cubain. Il paraît que l’ambiance est super sympa et que les mojitos
sont excellents, déclara-t-il avec enthousiasme.

-Je suis partant ! s’exclama Pierrot ;

Peu à peu, l’idée contamina tout le monde, sauf Olivier qui
demeurait silencieux. Nathan prévoyait déjà de se prendre une bonne
cuite pour célébrer dignement l’évènement. Je filai un coup de
coude à Claire, avec un regard insistant qui signifiait
« bouge tes fesses et invite-le ! ». Elle parut lire
dans mes pensées et sortant de sa torpeur, elle esquissa un sourire
en direction de son Apollon.

-Salut !  Alors tu comptes venir demain soir ?
lui demanda-t-elle d’une petite voix.

Je tendis l’oreille afin d’espionner leur conversation.

-Euh…je ne sais pas trop encore. C’est pas trop mon trip de me
bourrer la gueule. »

-Oh ! tu dis ça à cause de Nathan ? T’inquiète pas,
d’abord c’est une grande gueule et puis dans l’ensemble les autres
ne sont pas non plus du genre à picoler.

-Hummm…Et toi, tu y vas ?

-Oui, à priori. Ce nouveau bar a vraiment l’air sympa.

Elle se tût quelques secondes puis, comme mue par une soudaine
inspiration, elle ajouta.

-Euh…sinon, je pensais aller voir le dernier film de Woody
Allen…mais je ne trouve personne pour m’accompagner…si tu veux on
pourrait y aller ensemble, à la séance de 18h, puis rejoindre les
autres après ?

Ouh la la ! J’étais épatée ! Certes, l’éloquence
n’était pas vraiment au rendez-vous et Claire s’était encore
empourprée, mais quand même, sur ce coup là, elle assurait.

-Euh..oui, enfin… pourquoi pas. J’avais très envie de le voir
aussi…, bafouilla Olivier.

Comme  par hasard, ce crétin de Jean-Baptiste eut la bonne
idée de revenir à ce moment précis, un grand sourire plaqué sur les
lèvres. Son arrivée stoppa net toutes les discussions et nos
sourires se transformèrent en grimaces au fur et à mesure qu’il
nous expliquait son programme d’entraînement.

Claire et Olivier se murmurèrent quelques mots au début des
explications du coach, et malgré mes efforts je ne réussis pas à
entendre ce qu’ils se dirent…

-Comme je vous l’avais déjà expliqué mardi dernier, je peux vous
changer de groupe à n’importe quel moment dans le cas où vos
performances diminueraient ou bien si vous voulez stopper la
compèt. Vous êtes totalement libre à ce sujet et sachez que je
comprendrais parfaitement si vous abandonniez, à partir du moment
où vous me prévenez rapidement. Par contre, dès l’instant où vous
vous engagez à participer aux compétitions, je veux que vous vous
donniez à fond, est-ce clair ?

Un oui général mais peu convaincant retentit. Cela sembla
convenir au coach.

-Bon. La première compèt aura lieu dans un mois, il va donc
falloir mettre les bouchées doubles pour se remettre à niveau après
deux mois de vacances. Pour l’échauffement, vous allez commencer
par un kilomètre nage libre, à votre rythme. Quand vous aurez fini,
vous viendrez me voir, j’ai préparé un entraînement spécial pour
chacun d’entre vous, ok ? Allez, c’est parti !

Tout en me dirigeant vers le bassin, je me promis d’interroger
Claire sur la fin de sa conversation, et ce dès que possible. En
tout cas, elle semblait ravie.

Je n’eus pas l’occasion de discuter avec elle au cours de
l’entraînement. Comme nous n’avions pas tout à fait le même rythme,
elle nageait un peu plus vite, nos périodes de repos ne
coïncidaient jamais. Quand, enfin !, JB déclara la séance
terminée, je me dirigeai vers Claire, écoutant d’une oreille
distraite les conseils du coach sur la nécessité de boire beaucoup
mais « attention, je parle d’eau n’est-ce pas
Nathan ? ».

-Alors, de quoi avez-vous discuté ? demandai-je curieuse,
pendant que nous nous dirigions vers les vestiaires.

-Tu ne me croiras jamais ! J’ai osé lui demander de
m’accompagner au ciné !

-Si, si, je te crois. Il me semble que ça donnait un truc du
genre « euh… sinon je voulais voir le dernier film de Woody
Allen et euh…enfin comme personne ne veut m’accompagner…je me
disais que peut-être…, minaudai-je en une parfaite imitation de la
prestation de Claire.

-Arrête un peu sale gosse ! rétorqua-t-elle en me balançant
un coup de coude dans les côtes. J’aurais bien aimé te voir à
l’œuvre. Ah ! Mais j’oubliais, tu ne peux pas, il est déjà
maqué !

Et pan, prends ça dans les dents. Remarque je l’avais bien
mérité.

-Oh, ça va. Je plaisantais, en vérité, tu m’as épatée. Mais,
cette partie de la conversation j’avais réussi à la capter. Ce que
je veux savoir c’est ce que vous vous êtes susurré à l’oreille
quand le coach déblatérait.

-Oh ! Il m’a juste demandé de l’attendre à la sortie des
vestiaires pour me filer son numéro de portable, dit Claire en
jouant la modestie, sans toutefois réussir à cacher un petit
sourire de satisfaction.

-Tu vois, je te l’avais dit. Dans la vie il faut foncer pour ne
pas avoir de regrets, dis-je doctement.

Puis, lui claquant un gros smack sur la joue,
j’ajoutai :

-Je suis super contente pour toi, ma cocotte. Allez magne toi,
je vais prendre tout mon temps pour vous laisser discuter
tranquillement.

Sur ce je lui collai une bonne claque sur les fesses pour la
booster. Geste superflu !

Je pris effectivement tout mon temps, savourant une bonne douche
brûlante. Après deux heures intenses comme celles-ci, toutes les
fibres musculaires de mon corps me criaient leur souffrance. Quand
j’émergeai enfin des vestiaires, Claire et Olivier parlaient à
bâtons rompus près du distributeur de boisson. Olivier tenait une
canette de coca à la main et écoutait Claire attentivement, une
esquisse de sourire sur les lèvres. C’est vrai qu’il est mignon,
pensai-je. Après la douche, ses cheveux étaient en pétard,
dégageant son front joliment bombé, ce qui mettait ses longs cils
ourlés  en valeur. Elle avait eu du flair sur ce coup-là, la
petite Claire !

Je me dirigeai vers le petit couple, un peu navrée de devoir
interrompre leur tête à tête, mais surtout tenaillée par la faim.
En plus, Véro devait nous attendre sur le parking.

-Alors, Olivier ? On te voit demain soir ? demandai-je
innocemment.

-Oui, Claire m’a convaincu. On vous rejoint après le ciné.

-Ah bon, comme ça vous allez au cinéma, dis-je feignant la
surprise. Et qu’est-ce que vous allez voir ?

-Le dernier film de Woody Allen, tu sais, celui que tu ne
voulais pas voir ? répondit Claire avec un regard lourd de
sous-entendus et de menaces en tous genre.

Je reçu le message cinq sur cinq.

-C’est super ! Claire désespérait de devoir être obligée
d’y aller toute seule. Par contre, je veux que vous promettiez une
chose.

-Euh, oui, quoi donc ? demanda Claire avec hésitation.

-Que vous ne m’abandonniez pas avec une bande de nageurs
éméchés !

Les épaules de Claire se détendirent subitement. Elle avait du
craindre que je ne fasse des allusions bien lourdes. Comme si
c’était mon style !

-T’inquiètes pas, je ne t’abandonnerais jamais aux mains d’un
Nathan passablement saoul ! On ne sait jamais, il pourrait
être pris d’une envie irrésistible de danser une salsa torride avec
toi !

-Oh mon Dieu !

Nous éclatâmes tous de rire en imaginant une telle scène.

-J’espère bien, hoquetai-je en reprenant mon souffle. Par
contre, s’il s’agit d’un brun ténébreux avec un déhanché de folie,
je compte sur toi pour ne pas intervenir !

-Ouais, bon, sur ce, je vous laisse avec vos fantasmes les
filles ! lança Olivier avec un sourire charmeur. Mon père doit
ronger son frein sur le parking. A demain.

Il avait à peine fait trois pas en direction de la porte qu’il
se retourna vers Claire :

-Je t’appelle demain en début d’après-midi, ok ?

-Super ! J’attends ton coup de fil. Salut !

Mais il était déjà reparti d’un pas vif, laissant derrière lui
une jeune fille en pamoison.

-Eh bien, dites donc, ça à l’air de rouler entre vous deux.
J’exige un compte rendu détaillé et précis de toute votre
conversation. Je le mérite bien, je dois être toute fripée vu le
temps passé sous la douche, et en plus, j’ai dû aggraver le déficit
écologique avec toute cette eau gaspillée.

-Bon argument. Par contre, tu vas devoir patienter un petit peu,
car je crains que si on ne rejoint pas Maman immédiatement, on
risque d’être privées de dessert.

Puis, sans me laisser le temps de rétorquer, elle rejoignit la
porte en courant, me forçant à mettre, une fois encore, mes muscles
endoloris en action…quelle journée !

Je rattrapai Claire au moment où elle ouvrit la portière avant
de la voiture.

-Bah, alors, les filles ? Qu’est-ce que vous
fabriquiez ? demanda Véro feignant l’irritation. Vous êtes les
dernières à sortir, alors que d’habitude vous êtes plutôt les
premières dehors, réclamant à manger à corps et à cris ! Donc
je suppose que quelque chose ou quelqu’un de plus intéressant vous
retenait à l’intérieur, non ?

Qu’elle était forte cette Véro ! Voyant Claire piquer un
fard et incapable de répondre de façon intelligible et surtout
mensongère, je m’attelai à la tâche.

-C’est de ma faute Véro. Désolée. Mais je crois que j’ai épuisé
toutes mes forces ce soir pour gagner mon ticket d’entrée dans le
groupe de compétition, du coup, pour me relaxer les muscles, je
suis restée deux plombes sous la douche, mentis-je avec aplomb.

Remarque ce n’était qu’un demi-mensonge.

-Oh, zut ! J’avais complètement oublié mes chéries !
Comment ça c’est passé ? Vous êtes 
sélectionnées ?

-Ouiii !!! C’est cool, non ? Comme ça, je reste avec
Claire, qui en grande championne avait été prise dès le premier
round. Perso j’ai du batailler un peu mais j’ai réussi.
Heureusement car autrement, je crois que j’aurais abandonné la
natation.

Je fis un clin d’œil à Claire qui me renvoya un grand sourire du
genre « merci ! Tu m’as sauvé la vie ! »

Par contre, je dus patienter jusqu’à ce qu’on monte dans sa
chambre, après le repas, pour obtenir de plus amples
informations.

-Alors ? Je veux tout savoir. Raconte moi TOUT dans l’ordre
et en détail, je te prie.

-Je ne me rappelle plus, moi, gémit claire. Mais, bon, en gros,
on va au ciné vers 18 heures.

-Attends un peu ! Vu que le film dure deux heures, ça veut
dire que vous êtes sortis pour 20 heures, or, il me semble qu’on
est censé se retrouver au bar vers 21 heures seulement…donc je
suppose que vous allez manger ensemble ! Un vrai
rancard ! concluai-je triomphante.

-Euh, bah oui, je crois…En fait, on n’a pas vraiment eu le temps
de discuter de ça…

-Mais qu’est-ce que vous avez foutu pendant tout ce temps ?
l’interrompis-je.

-On a parlé du film, de Woody Allen, du cinéma en général. C’est
dingue, on a carrément les mêmes goûts, il adore aussi le cinéma
asiatique. D’ailleurs, il est d’accord avec moi sur le fait que
Scorceese n’a fait que du copier-coller de « Infernal
affair » pour son dernier film…

-Peut-être, la coupai-je encore, mais tu ne m’ôteras pas de la
tête que Léonardo DiCaprio est vachement plus beau que l’acteur
coréen !

-Question de goût. Mais je te parle de la mise en scène…

-Stop ! C’est pas le sujet. Donc vous avez les mêmes goûts
cinématographiques, c’est une bonne nouvelle. Et, sinon, tu sais
dans quel lycée il est ? Quel âge il a ? Où il
habite ?

-Ce que font ses parents, ajouta Claire en m’imitant. Non !
J’avais oublié ma fiche pour interrogatoire. Et, en plus, comme ça
je ne risque pas de tomber à cours d’idée pour meubler la
conversation demain soir.

-Pas bête ! Sifflai-je admirative. On croirait presque que
tu as fait cela toute sa vie.

-Qu’est ce que tu crois. A force de regarder
« Dawson » où « Les frères Scott », je suis
devenue une pro de la psychologie d’adolescents !

-Ouais, si seulement les mecs du lycée étaient aussi craquants
que les acteurs des séries américaines…soupirai-je.

-Oh ! Personnellement, je trouve qu’Olivier à un petit air
de Lucas Scott, dit Claire avant d’éclater de rire.

Nous discutâmes encore pendant une heure avant de sombrer dans
un sommeil profond, du moins pour ma part. Ces entraînements
finiraient par avoir ma peau !

 

Ce samedi était un « samedi avec », c’est-à-dire que
nous avions cours. Et, pour mon plus grand malheur, nous avions
latin en début de matinée, avec cet adorable M. Dupin. Horreur et
damnation !

Heureusement, Vero nous avait préparé un petit déj digne de ce
nom : brioche, jus d’oranges pressées, confiture de rhubarbe
et de fraise et le tout fait maison. C’était vraiment agréable de
se réveiller avec des odeurs de viennoiseries dans toute la
maison.

Véro s’attelait  à la confection d’un curry d’agneau pour
le midi quand nous débarquâmes, affamées, dans la cuisine.

-Allez les filles ! Dépêchez vous, il est déjà 7h45. On
part dans 15 minutes, dit Véro d’une voix enjouée.

L’énergie qui émanait de la mère de Claire contrastait fortement
avec notre manque de motivation.

-Oh là…du calme Maman, accorde nous deux secondes pour émerger
avant de nous inonder de ton surplus d’énergie…gémit Claire qui,
elle, n’était définitivement pas du matin.

Sa mère la contempla avec un grand sourire et nous enjoignit de
poser nos petites fesses pendant qu’elle nous servait.

« Qu’est-ce que vous voulez boire mesdemoiselles, café,
thé, chocolat ?

-Hummm, un chocolat chaud s’il-te-plaît ma petite maman chérie
que j’aime, répondit Claire en s’asseyant.

-Je veux bien du café, s’il-te-plaît. C’est vraiment très
appétissant tout ça ! dis-je en me léchant les babines. Merci
Véro !

Heureusement pour notre ligne, il ne nous restait qu’un petit
quart d’heure pour manger, sinon je pense que nous nous
serions  bâfrées jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de
comestible sur la table ! Malgré tout nous prîmes le temps de
faire honneur à la cuisine de Véro. Nous arrivâmes donc au lycée
juste à temps pour entendre la seconde sonnerie.

-Eh merde ! On va encore être en retard en latin !
lançai-je à Claire avant de piquer un sprint vers notre salle de
classe. Celle-ci se situait au rez-de-chaussée, les élèves
n’étaient donc pas encore tous installés quand nous pénétrâmes dans
la salle de cours toutes essoufflées.

-C’était moins une, chuchota Claire. Une minute de plus et ce
cher M. Dupin aurait eu une excuse valable pour te chercher des
noises !

-Hmmm ! grommelai-je, ne crie pas déjà victoire.

Et, comme pour me donner raison, ce dernier m’interpella alors
que j’essayai de gagner ma place le plus discrètement possible.
Raté !

-Alors Mlle Beauvais, on vient en classe en footing à
présent ? ricana-t’il.

Considérant sa question comme purement rhétorique et dont
l’unique but était de m’humilier, je m’abstins de répondre et
m’assis sans lui jeter un regard. En effet, je subodorais qu’il
n’attendait que cela, que je lui tienne tête, afin d’exercer son
autorité à grand renfort de colles, punitions et autres tortures
scolaires. Mon unique consolation fut le sourire chaleureux que
m’adressa Baptiste.

Mise à part cette première heure, la matinée s’écoula
relativement vite. Claire était surexcitée et ne cessait de
m’interroger sur la tenue qu’elle devait mettre ce soir, sa
coiffure, son maquillage…Quand la sonnerie retentit à midi, nous
avions finit par trouver la tenue idéale pour un premier rancard
qui n’en était pas un, à savoir sexy mais pas trop. Claire
porterait donc un jean taille basse « Temps des
cerises », avec un petit bustier au décolleté suggestif et ses
bottes Kickers en daim. Il lui restait tout l’après-midi pour se
coiffer et se maquiller, ce que je considérais comme amplement
suffisant. A son grand regret, je refusai de passer l’après-midi à
l’aider à cette tâche.

-Désolée, fis-je faussement penaude, mais j’ai promis à ma mère
d’emmener Kafi en ballade.

Ok je ne remplissais pas mon rôle de meilleure amie mais j’avais
envie de rentrer chez moi et de discuter avec ma sœur. Je ne
l’avais pas beaucoup vu cette semaine et je voulais savoir comment
ça se passait pour elle. Et puis franchement, je n’étais pas la
personne la plus qualifiée en ce qui concernait le maquillage et le
brushing, ce que j’expliquai à Claire.

-C’est vrai, concéda t’elle. Et si tu venais avec Léa ?
Elle assure un max pour ce genre de chose !

-Impossible. Ce week-end sa nouvelle copine vient à la maison.
Sorry, mais tu vas devoir te débrouiller toute seule.

Devant son air de chien battu, j’ajoutai.

-T’inquiètes pas ma belle. Tu sais, il t’a vu en maillot de bain
une pièce avec un bonnet de schtroumf sur le crâne…alors quoi que
tu fasses, tu seras mille fois plus sexy ce soir !

-Ouais, t’as raison, je suis trop bête de stresser comme ça.
Après tout, c’est juste une sortie au ciné…

-ET au bar cubain ! T’oublie pas, hein ? Sinon je te
jure que je te le ferais regretter au centuple !

-Oh, tu crois ? Je suis certaine que Nathan sera ravi de
s’occuper de toi !

-Pouah ! grimaçai-je avant d’éclater de rire à l’unisson
avec Claire.

En arrivant sur le parking, Claire s’assombrit soudainement.

-Et merde !

-Quoi ? Pourquoi tu fais cette tête ?

-Anne est dans la voiture avec Papa. C’est plutôt inhabituel
qu’elle vienne nous chercher à l’école moi et Théo. Je sens qu’ils
vont nous annoncez un truc genre « on se marie dans un
mois ! ».

-Non, tu crois ? Ton père t’en aurait parlé avant quand
même ! C’est pas le genre de truc que tu balances entre
« passe-moi le sel » et « qui veut encore du
poulet ? »…

-Hmmm…Tu sais, question psychologie, il n’est pas très doué. Et
puis, je suis sûre qu’elle trouverait ça très drôle. Bon allez, j’y
vais. Cette journée est définitivement mal engagée, soupira t’elle
en s’éloignant vers la Mercedes.

-Tu m’appelles pour me tenir au courant, ok ? lui criai-je
avant de me diriger vers le parking des deux-roues.

Léa m’attendait, à califourchon sur le scooter, son casque à la
main.

-Salut ma poule ! Ca te dirait de remuer ton popotin. J’ai
pas que ça à foutre de t’attendre pendant des plombes !
dit-elle un sourire en coin.

-Coucou ma chérie. Moi aussi je t’aime, répondis-je sur le même
ton. Puis plus sérieusement, je lui expliquai la cause de mon
retard.

-Désolée, j’étais avec Claire, elle avait besoin de réconfort et
d’encouragement, je t’expliquerai plus tard, ajoutai-je devant son
regard interrogateur.

Comme d’habitude, mon cœur fit plusieurs bonds dans ma poitrine
sur le chemin du retour. La conduite de Léa était déjà sportive en
temps normal, mais un jour de marché elle devenait carrément
scabreuse. Je ne sais comment, mais, nous finîmes par arriver à la
maison sans avoir écrasé personne.

-Léa, je t’en supplie ! Laisse-moi conduire les jours de
marché. Tu as faillis écrabouiller une petite mamie avec son
yorkmouth (petit nom que je donnais aux yorkshires de salon) et ma
cuisse a frôler le stand de fruits et légumes !

-Oh, t’exagères un peu ! Je plaide coupable pour le stand
mais pour les piétons, ils n’ont qu’à regarder où ils
vont !

Elle me fit un sourire charmeur pour tenter de m’amadouer. Je
secouai la tête devant tant de mauvaise foi et d’inconscience, puis
lui emboîtai le pas. Le garage possédait deux portes, une qui
donnait sur la cuisine et l’autre dans le jardin. C’est par la
première que nous passâmes, pénétrant dans l’antre maternelle.

-Coucou Maman, c’est nous !

-Salut Maman ! On est rentrée ! cria Léa devant
l’absence de réponse.

Elle se dirigea directement vers les casseroles d’où émanaient
d’agréables odeurs.

-Humm ! Qu’est-ce qu’on mange ? demanda-t-elle à Maman
qui venait d’apparaître dans l’encoignure de la porte.

-Salut mes chéries. Je vous ai fait du colombo de poulet et une
tarte à la rhubarbe. Vous avez passé une bonne matinée ?

-Bof ! répondis-je en me dirigeant vers le transat où je me
vautrai pour une petite séance de bronzage. De toute façon, dès que
j’ai un cours de latin, la journée est foutue !

-Et toi ma chérie ? demanda Maman à ma sœur tout en la
prenant dans ses bras pour un petit câlin.

-Maman ! Arrête de me serrer comme ça ! Je suis plus
un bébé !

-Oh si ! Tu seras toujours mon bébé ! s’exclama Maman
en relâchant son étreinte.

-Dis, c’est toujours d’accord pour qu’Amandine vienne dormir à
la maison ce week-end ?

-Bien sûr, ma chérie. Au fait, elle aime bien le poisson,
j’espère ?

-Euh oui je crois. En tout cas, elle n’est pas végétarienne.

Puis se tournant vers moi, Léa m’interpella à travers la fenêtre
de la cuisine.

-Et toi là-bas, le lézard ! Tu es là ce soir ?

-Je vais boire un verre avec ceux de la natation. On va au
nouveau bar cubain, répondis-je sans même lever un sourcil.
D’ailleurs, ça ne te dérange pas si je prends le scooter ?

-J’ai le choix ? répondit-elle avec sarcasme.

-Bah, pas vraiment, mais c’est toujours plus poli de demander.
Si vous voulez, et si les parents sont d’accord, vous pouvez venir
si ça vous tente. Elle a un scoot Amandine ?

-Ouais, elle vient avec. Pour ce soir, je ne sais pas, faut que
je lui demande.

-Hmm ? fit Maman à l’autre bout de la cuisine.

-Enfin si notre chère mère accepte, bien entendu, s’empressa
d’ajouter Léa sur un ton faussement révérencieux.

-Je préfère ça. J’en parlerai avec ton père. En principe, je
suis d’accord mais à deux conditions : pas d’alcool puisque
vous rentrez en scooter, et permission de 2hoo pas plus. Ah, et
j’oubliai, il me faut l’accord des parents d’Amandine.

-Merci Maman. Je t’adore !

-J’y compte bien.

-Au fait Ema, c’est quoi ce truc dont tu voulais me parler à
propos de Claire, me demanda Léa en venant s’allonger dans le
transat voisin du mien.

-Hop hop hop les cocottes ! Votre père arrive dans une
vingtaine de minutes, alors j’aimerais bien que vous mettiez la
table.

-Pas de soucis ma petite Maman, dis-je. J’en ai pour cinq
minutes et ensuite on fait tout ce que tu veux, n’est-ce pas
soeurette ?

Léa avait chaussé ses lunettes de soleil et s’était mis en
soutien gorge…attention, on  ne déconne pas avec les marques
de bronzage !

-Ouais, ouais, alors what’s up ?

-Claire a un rancard ce soir !

-Je pensais que vous étiez toute une bande à allez au bar, c’est
pas franchement ce que j’appelle un rancard ! dit Léa un
tantinnet moqueuse.

-Ah ah ah ! En fait, ils se retrouvent d’abord au ciné et
après ils nous rejoignent au bar.

-Oh ! Et qui est l’heureux élu ?

-Il s’appelle Olivier, il est nouveau. Sur ce coup là, elle a eu
du flair et du toupet la Clairette. Blond aux yeux marrons avec des
cils super longs et plutôt bien gaulé.

-Et pourquoi ma grande sœur adorée n’a pas bougé son petit cul
pour l’alpaguer ? Enfin, si je peux me permettre…ah, mais
suis-je bête ! C’est pourtant évident ! Tu as déjà
quelqu’un en vue, c’est ça ?dit-elle malicieuse.

J’ignorai son allusion ironique à ma soit-disante attirance pour
Baptiste et rétorquai en souriant..

-C’est pas mon type ! Il n’a pas les yeux bleus et il à
l’air vachement timide. Et franchement, une première rencontre en
slip de bain, je trouve pas ça très attirant.

 

Papa arriva vers 13h15 au moment où Léa manifestait son
désaccord avec la décision, que Maman et moi avions prise,
d’attendre Papa pour se mettre à table.

-J’ai faim ! maugréa-t’elle. Mais qu’est-ce qu’il
fabrique ? Dis Maman, tu l’as appelé au moins pour savoir où
il en est ?

-Oui ma chérie. Il ne devrait pas tarder.

-Métier de con, vétérinaire ! Entre les gardes, les
urgences, les morsures et j’en passe ! Si seulement il gagnait
plein de sous, mais même pas ! Je te jure faut être maso pour
faire sept ans d’étude pour ça !

Sur ce point, elle n’avait pas franchement tort, mais, comme
beaucoup de clients se plaisaient à le rappeler, il
faisait « un beau métier quand même »…

-Tu as raison ma puce mais que veux-tu, ton vieux père préfère
soigner les animaux ! dit une voix grave et enjouée en
provenance de l’entrée. Vous pardonnez quand même ce Papa indigne
qui ose vous faire attendre jusqu’à point d’heures pour
manger ? demanda-t-il en souriant en s’approchant de nos
transats pour nous embrasser.

-C’est d’accord mais pas de câlin, le prévint Léa. Tu sais bien
que je déteste ça !

-Oh ! Je me souviens d’une époque pas si lointaine où tu
adorais les câlins et où tu étais toujours dans mes bras, la reprit
Maman du fond de la cuisine, un brin de nostalgie dans la voix.

-Ouais, on t’avait surnommée « la bernique »,
renchérit papa.

-Bon, quand vous aurez fini de vous amuser à mes dépends, on
pourra peut-être passer à table ? grommela Léa, ce qui nous
fit tous éclater de rire.

 

Nous venions tout juste de sortir de table, lorsque Claire
téléphona.

-C’est la merde ! lâcha-t’elle en guise de salut.

-Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je légèrement surprise
par un telle entrée en matière. Rien de grave ?

-Si ! Papa vient de nous annoncer qu’elle emménageait
demain !

-Quoi ! Comme ça ? En vous prévenant au dernier
moment ?

-Ouais ! Bon, je dois admettre que c’est pas vraiment une
surprise. Ils y avaient fait allusion plusieurs fois, mais quand
même, là, je trouve que c’est un peu brutal !

-Tu m’étonnes ! Et encore, si ta belle deuch était
sympa…

-Ouais, ben non. Là c’est plutôt la reine des hypocrites. Dis tu
crois que je peux dormir chez toi ce soir ? J’ai pas
franchement envie de me réveiller dimanche matin au milieu de ses
cartons.

-Pas de problèmes. Bouges pas, je demande à Maman. Maman ?
criai-je en direction de ma mère qui jardinait.

-Ouii ? répondit une voix du massif de roses anciennes.

-Est-ce que Claire peut dormir à la maison ce soir ? C’est
un cas d’extrême urgence. Je t’expliquerai.

-Bien sûr ma chérie. Tu sais bien que Claire est toujours la
bienvenue.

-Je t’aime, t’es géniale !

-Ouais, moi aussi je t’aime mon sucre en orge, fit Claire
railleuse au bout du fil.

-Pas toi morue ! rétorquai-je. Bon c’est ok pour ce soir.
Sinon, il t’a appelé ?

-Ouiii ! minauda Claire. Heureusement, il n’y a pas que des
mauvaises nouvelles !

-Vas-y raconte.

-En gros, on se retrouve à 17h45 devant le ciné, après on va à
la pizzeria et ensuite on vous rejoint.

-C’est lui qui a proposé d’aller au resto ?

-Oui, ma chère. Spontanément. Mais bon, ne t’emballes pas, c’est
qu’une pizzeria.

-Oui mais quand même, c’est bon signe. Tu t’habilles toujours
comme prévu ?

-Oui, oui. Maquillage light. J’ai pas l’impression que les
filles aguicheuses ultra sophistiquées soient son genre.

-Tant mieux ma belle ! Parce que, sans vouloir te vexer,
c’est pas vraiment le tien non plus ! Eh ! Par contre tu
ne déconnes pas, hein ? Je veux dire que même si ça se passe
super bien, tu ne m’abandonnes pas, ok ?

-Promis. Si j’ai un peu de retard, je t’appelle, ça
marche ?

-Ouais, mais un peu seulement, sinon je feins la migraine et je
me casse, et t’auras plus qu’à rentrer dormir chez toi ou chez
lui…

-Très drôle ! Mais, au fait, pourquoi tu n’invites pas
Léa ?

-Déjà fait. Elle va peut-être venir, ça dépend de sa copine. Tu
sais, je t’ai dit qu’elle venait dormir à la maison. D’ailleurs, tu
es vraiment certaine de bien vouloir que j’amène deux croqueuses
d’hommes ? plaisantai-je.

-Oh. Je ne l’avais pas vu sous cet angle. Maintenant que tu en
parles, je ne me sens pas vraiment de taille à lutter face à ta
sœur.

Je sentis un soupçon de panique percer dans sa voix.

-Don’t worry ! J’ai déjà brieffé Léa. A moins d’un coup de
foudre malencontreux, y aura pas de lézard !

-Ouais…Bon, allez je te laisse. A tout !

-Ciao et MERDE !!! dis-je en raccrochant.

Puis je me levai et allai trouver ma mère pour lui expliquer la
situation.

-Oh, la pauvre chérie ! compatit-elle. Tu sais, les
prochains mois risquent d’être difficiles pour elle, elle aura
besoin de quelqu’un pour l’épauler en cas de blues, ajouta Maman,
toujours de bon conseil.

-Oui M’man ! Tu sais bien que c’est ma meilleure amie et
que je ne la laisserai pas tomber !

-Oui. Non, enfin, ce n’est pas ce que je voulais dire. Parfois
même les amis les plus proches ne voient pas tous les signaux de
détresse.

Je la regardai, peu convaincue. Et pourtant, l’avenir allait lui
donner raison.

L’après-midi passa très vite entre les devoirs, la promenade de
Kafi. Amandine était arrivée et bien motivée pour sortir, et ses
parents avaient donné leur accord. Nous nous apprêtions donc à
partir en ville, après avoir subi les recommandations
habituelles  sur l’alcool, la conduite, les garçons et leurs
pensées malveillantes et tout le bla-bla.

-Promis, on sera prudentes ! dis-je en claquant la
porte.

On avait décidé d’aller manger au MacDo pour pouvoir papoter
tranquillement. Attablées devant nos MacBacon et nos cocas light,
fallait bien limiter un petit peu les apports caloriques ! Léa
et moi écoutions Amandine discourir sur ses problèmes de cœur. Elle
était la seule fille de la bande composée de 4 mecs. Ils étaient
tous voisins et se connaissaient depuis 4 à 6 ans. Contrairement à
Amandine, les garçons avaient opté pour la filière technique,
raison pour laquelle ils n’étaient pas ensemble au lycée. D’après
ce que j’avais réussi à comprendre, Amandine était sortie avec un
certain Julien pendant six mois, puis elle l’avait quitté parce
qu’elle s’était finalement rendue compte qu’elle était folle de
Paul, le meilleur ami de Julien.

Depuis, Julien était devenu le confident d’Amandine, laquelle se
désespérait face à l’indifférence de Paul. Celui-ci sortait avec
une nana plus âgée et qui était en fac de psycho, ce qui d’après
Amandine était « normal pour une blonde écervelée et
vulgaire ! ». Amandine craignait donc de retomber dans
les bras de Julien par facilité, et ce d’autant plus que ce dernier
semblait toujours amoureux d’elle. Enfin jusqu’à dernièrement. Car,
l’arrivée de Léa dans la vie d’Amandine avait apparemment attiré
l’attention de Julien qui était tombé sous le charme de ma
sœur !  Et un de plus !, pensai-je un tantinet
jalouse de ses succès. Puis je me tournai vers l’intéressée et lui
demandai :

-Et toi ma chère, tu le trouves à ton goût ce charmant jeune
homme ?

-Je dois avouer qu’il est pas mal. Brun aux yeux bleus, 1m85 et
plutôt baraqué. Un look un peu trop « beau gosse et je le
sais », mais bon why not ? dit-elle un sourire espiègle
sur les lèvres.

-Et toi, repris-je en  tournant le regard vers Amandine, ça
ne te dérange pas s’ils sortent ensemble ?

-Oh, non ! Au contraire ? Comme ça je suis sûre de ne
pas faire de bêtises. Je vais pouvoir focaliser tout mon potentiel
de séduction sur Paul, ajouta-t-elle en éclatant de rire.

-Trêve de plaisanterie les filles, fis-je en reprenant mon
sérieux, les autres mecs de la bande, ils sont célibataires ?
Vous pourriez pas me présenter par hasard ?

-Euh si, mais je suis quasi sûre qu’ils ne vont pas te plaire,
enfin excepté Paul et Julien, répondit Léa en regardant
Amandine.

Celle-ci hocha la tête d’un air entendu.

-Ah ! dis-je déçue. Tant pis, je vais devoir me résoudre à
ce que tout le monde ait une vie sentimentale sauf moi…

-Ecoute, dit Amandine, tu n’as qu’à venir à la prochaine fête,
comme ça tu jugeras par tes propres yeux. Et puis surtout, il y
aura les autres mecs du village, et là il y a quelques belles
gueules. Mais je te préviens ce sont un peu des bads
boys !

-Au point où j’en suis, je prends tout ce qui passe !

-Euh…sans vouloir être indiscrète, tu es absolument certaine
qu’il n’y a rien entre toi et le beau blond aux yeux bleus avec qui
tu discutes toujours aux intercours ?

-Léa ! Qu’est-ce que tu lui as raconté ?

-Moi ? Mais simplement la stricte vérité ma
chérie !

-Pfff ! soufflai-je exaspérée. Non, il ne s’est rien passé
et ne passera jamais rien avec Baptiste ! Sujet clos,
répondis-je un peu sèchement.

Les deux filles se consultèrent du regard puis Léa changea de
sujet.

-En tout cas, en ce moment, j’en connais une qui passe du bon
temps.

-J’espère. Il va falloir patienter jusqu’à 21h avant d’en savoir
plus.

-A moins qu’on ne joue aux détectives, suggéra Léa. Le cinéma
n’est pas très loin, on pourrait aller flâner par là et regarder à
travers les baies vitrées des pizzerias du quartier…

- Par détective tu veux dire espionne de bas étage, rétorquai-je
en souriant. Et je ne crois pas que ce soit une excellente idée,
car même si par chance tu tombes sur eux, tu prends le risque que
Claire te haïsse jusqu’à la fin de ses jours.

-Oh ! Comme tu y vas, jusqu’à la fin de ses jours… Je
disais ça comme ça. D’ailleurs je crois qu’il est temps de se
diriger vers le bar, dit-elle après avoir consulté sa montre.
Allons nous rincer l’œil et mater de jolis petits culs se
trémousser sur de la salsa !

-Ca, c’est une bonne idée ! m’exclamai-je en me dirigeant
vers la sortie, suivie d’Amandine et de Léa.

J’aimais bien l’ambiance festive qui régnait dans les rues
piétonnes les soirs d’été. Les terrasses des restaurants étaient
remplies et les jeunes commençaient à affluer vers les nombreux
bars du centre.

Cinq minutes plus tard, nous pénétrâmes dans le nouveau bar qui
allait devenir Le bar branché de la ville. Un attroupement
commençait déjà à se former sur la terrasse. Le bar occupait deux
étages, au rez-de-chaussée on avait le choix entre la terrasse
extérieure, décorée avec soin et ombragée grâce à de belles plantes
exotiques, et la salle à l’intérieur où se situait la piste de
danse. A l’extérieur, la décoration était de type colonialiste,
avec de gros fauteuils en osier, tandis que dedans on pouvait se
prélasser sur de larges banquettes moelleuses disposées autour de
la piste où évoluaient les danseurs de salsa dans une atmosphère
feutrée.

Le bar offrait une démonstration gratuite de salsa par soirée et
proposait à ses clients des cours qui avaient lieu à l’étage.
Pendant les heures de cours, l’accès à l’étage était interdit aux
spectateurs, ce qui permettait aux plus timides de se lancer sans
craindre le regard des autres. Par contre, les démonstrations,
effectuées entre autres par les deux profs de salsa, se déroulaient
au rez-de-chaussée.

J’étais bien tentée par les cours mais j’appréhendais de m’y
rendre seule. Un instant j’avais pensé en parler avec Léa, folle de
danse, puis je m’étais ravisée. Hors de question de m’y rendre avec
elle, elle savait trop bien danser et je me serais encore sentie
ridicule à côté d’elle. Non, j’allais proposer à Claire de
m’accompagner, c’était moins risqué.

« Les nageurs » étaient déjà là et occupaient une
table sur la terrasse. Je fis rapidement les présentations, puis me
vautrai dans un de ces confortables fauteuils ronds.

-Alors, qu’est-ce que vous me conseillez comme cocktail ?
demandai-je à la ronde.

-Moi, j’ai pris un Mojito, vachement bon, dit Nathan.

-Je te conseille la Pina Colada, renchérit Julie.

-Hmmm ! Va pour un Mojito, j’ai envie d’un truc frais, il
fait une de ces chaleurs ce soir !

-Moi, je me laisse tenter par la Pina Colada, dit Léa.

-Pareil pour moi, ajouta Amandine.

-Ne bougez pas les filles, je m’occupe de vos verres !
proposa Nathan avec un sourire charmeur.

-Merci ! répondirent en cœur les deux vamps, un sourire
dévastateur aux lèvres, tandis que Nathan se frayait un passage
vers le bar.

Le pauvre ! Il ne savait pas à qui il avait à faire, elles
pouvaient très bien lui faire faire leur quatre volontés avant de
laisser sur le bord de la route…Je me demandais un bref instant
s’il fallait que je le prévienne, puis je décidai qu’il était assez
grand garçon pour s’en rendre compte tout seul. Ou pas…

-Au fait, vous savez où sont Claire et Olivier ? demanda
Pierre.

- Ils sont allés au ciné avant. Ils ne devraient pas tarder, à
moins d’un imprévu, ajoutai-je d’un ton plein de sous-entendus.

-Aha ! Alors comme ça, ils fricottent tous les
deux ?

-Quoi ? Qui fricotte avec qui ? s’enquit  Nathan
qui venait de revenir du bar où il avait passé notre commande.

-Claire et le nouveau, le renseigna Pierrot.

-Eh ben dites donc. Il perd pas son temps celui-là !
approuva Nathan, un tantinet admiratif.

-Tiens, en parlant du loup…, dit Léa.

Je l’interrompis d’un bon coup de pied dans le tibia avant
qu’elle ne commette un impair. D’un signe de la main je hélai les
deux nouveaux venus et les invitai à s’asseoir.

-Salut ! Alors, ce film c’était comment ?

-Du Woody Allen dans toute sa splendeur, répondit Claire. Drôle
et sarcastique.

-Oui. Franchement, vous devriez aller le voir, un vrai petit
bijou. Certes, une vision un peu pessimiste du couple mais…

-Super ! Et qu’est-ce que vous voulez boire, le coupai-je
afin d’ôter aux autres toute possibilité d’émettre le moindre
commentaire à propos de couple.

-Euh…un rhum arrangé, à la mangue, répondit Olivier, un peu
surpris par mon interruption.

-Je vais prendre le même truc que Julie, dit Claire. Ca me
paraît carrément bon.

-Bouges pas, je vais chercher la commande, lui murmura Olivier à
l’oreille.

Nathan faillit s’étrangler avec son glaçon et par chance Olivier
s’était déjà éloigné quand il fut enfin capable d’émettre un
sifflement.

-Eh bien Mlle, ça à l’air de marcher comme sur des roulettes
entre vous !

-Occupes toi de tes fesses ! rétorqua Claire avec un
sourire peu chaleureux.

-En tout cas, il est galant ce jeune homme, nota Léa à voix
haute. Puis, elle murmura à Amandine, et c’est vrai qu’il est beau
gosse…

Je lui jetai un regard noir. Puis, encore une fois, je partis à
la rescousse de Claire aussi rouge qu’une tomate mûre, et détournai
la conversation. Heureusement pour le petit couple, une
démonstration de salsa, par toute une troupe de danseurs, focalisa
rapidement l’attention de tout le monde, les laissant en paix. Au
bout de 30 minutes, les danseurs se dispersèrent et invitèrent les
clients à danser. Ce que Léa, Amandine et moi fîmes avec plaisir,
tandis que Claire, ravie, continuait son tête à tête avec
Olivier.

Nous étions en sueur, exténuées et surexcitées quand il fut déjà
l’heure de rentrer. La salsa possédait un pouvoir érotique
indéniable et les danseurs masculins étaient si sexy !

A notre grande déception, Claire, après un moment d’hésitation,
se contenta de plaquer une grosse bise sur la joue d’Olivier.
Oh ! Quelle hérésie, dans cette atmosphère si chargée
sexuellement ! Lorsqu’elle se mit en selle derrière moi je ne
pus m’empêcher de lui réclamer un compte-rendu précis dès qu’on
serait rentrées à la maison. Eh oui je vivais par
procuration !

J’espérais que les parents n’avaient pas veillé afin de vérifier
l’heure à laquelle on allait rentrer. Je n’étais pas vraiment
certaine que deux bonnes heures de trémoussements sur une piste de
danse suffiraient à éliminer les pinas coladas ou autres cocktails
à base de rhum que nous avions ingurgités.

Je poussai un soupir de soulagement quand je vis que toutes les
lumières étaient éteintes.

Nous faufilâmes le plus discrètement possible jusqu’à nos
chambres. Un petit quart d’heure plus tard, une fois changées 
et lavées, bah oui nous avions quand même bien transpiré !,
nous nous retrouvâmes dans la chambre de Léa pour le débriefing de
la soirée.

-Ouah ! La salsa j’adore, surtout quand tu la pratiques
avec un latinos ténébreux au déhanché de folie ! s’exclama la
propriétaire des lieux en s’étirant.

-Je crois que je vais faire des rêves chauds bouillants cette
nuit, renchérit Amandine.

-Bon, et sinon vous le trouvez comment Olivier ? demanda
Claire, une pointe d’anxiété dans la voix.

C’est dingue ce besoin qu’on a toutes d’obtenir l’approbation de
nos copines sur notre petit ami !

-Carrément mignon ! s’exclamèrent Amandine et Léa en
cœur.

-Tu sais que je suis époustouflée sur ce coup là ? ajouta
Léa. Par contre, j’aimerais bien savoir pourquoi tu t’es contentée
de lui faire la bise pour lui dire au revoir ?

-Bah, j’ai pas osé. Mais bon, à ma décharge, il n’a jamais tenté
ou suggéré quoi que soit, on s’est contenté de discuter d’un tas de
truc, se lamenta Claire.

-Peut-être qu’il est timide, suggéra Amandine.

-Touché ! C’est vrai qu’il est du genre timide,
renchéris-je. Mais ne t’inquiètes pas Claire, à mon avis il avait
autant envie que toi de t’embrasser. Il n’a tout simplement pas osé
lui aussi.

-Ouais, surtout que Nathan s’est un peu comporté comme un mâle
dominant surveillant son territoire et pissant aux quatre coins,
s’esclaffa Léa.

-Elle n’a pas tort. Tu sais ça doit pas être évident pour lui de
s’intégrer dans un nouveau groupe. Et, on ne peut pas dire
qu’emballer une des nanas du groupe soit la meilleure façon d’y
arriver ! A ce propos, tu me dois une faveur, rappelai-je à
Claire avec un clin d’œil.

-Oh, oui ! Excuse moi, je ne t’ai pas encore remerciée de
m’avoir sauvé la mise quand on est arrivés. J’ai eu peur que les
vannes débiles se mettent à pleuvoir !

-Il s’en est fallut de peu, tu peux me croire ! Mais, que
veux tu, je suis géniale !

-Bon, devant tant de modestie, on vous laisse. Bonne nuit les
pouffes ! dirent Léa et Amandine.

Nous répondîmes du tac-o-tac :

-Bonne nuit les morues !

Suivant l’exemple des deux filles, nous nous lovâmes sous la
couette et éteignîmes les lumières.

-J’ai hâte d’être à mardi, je l’aime vraiment beaucoup, tu
sais ? murmura Claire juste avant de sombrer dans un sommeil
profond.

 

Marc vint chercher Claire le dimanche soir. Elle appréhendait le
retour à la maison paternelle, désormais squattée par Anne. Et elle
avait bien raison. Anne n’avait pas perdu son temps, elle avait
pris possession de deux des trois placards de l’entrée pour ses
chaussures et ses manteaux, reléguant ceux de Claire et de Théo
dans le plus petit des trois.

Elle s’était également attelée à la décoration du salon et du
hall d’entrée. Elle avait ajouté ses propres bibelots et carrément
viré ceux qui avaient été choisis par Véronique. Et tous ses
meubles n’avaient pas encore été livrés ! Le déménagement
définitif n’aurait lieu qu’en milieu de semaine, donc pour le
moment elle s’était contentée de ce qu’elle avait elle-même ramené
chez Marc. Une chambre, à l’étage, avait été totalement vidée de
son contenu, et ce pour que Madame puisse l’aménager à sa guise.
Apparemment, elle souhaitait refaire à l’identique sa chambre de
gamine ! Complètement siphonnée !

Ce qui me surprenait le plus, c’était la passivité de Marc. Il
n’était pas intervenu quand Anne avait commencé à fourrer son nez
dans les chambres de Claire et de Théo. Certes, pour l’instant
cette intrusion pouvait sembler anodine. Elle n’avait fait que
« ranger les placards » où étaient rangés leurs
vêtements, comme elle l’avait innocemment remarqué lorsque Claire
s’était révoltée. Sauf, qu’elle ne s’était pas vraiment contentée
de ranger les vêtements, elle avait complètement réorganisé les
placards ! Une véritable maniaque ! Et, j’étais bien
d’accord avec Claire, « ok pour que les salles communes soient
nickelles MAIS chacun fait ce qu’il veut dans sa chambre, à
condition que les règles d’hygiène élémentaires soient respectées.
Pour être franche, je ne pouvais nier que sur ce point, le petit
frère de Claire n’était pas irréprochable ! Il avait la sale
habitude de laisser traîner toute sorte d’aliments dans les coins
les plus reculés de sa chambre ! Sous le lit, dans les
placards, derrière son ordinateur, bref un vrai casse tête pour la
femme de ménage.

Heureusement pour Claire, il y avait Olivier. Ils ne cessaient
de discuter ensemble pendant les courtes pauses des entraînements.
Je ne savais pas comment ils faisaient, à parler ainsi alors que,
pauvre de moi, je luttais pour récupérer mon souffle ! Je ne
sais pas si l’amour donne des ailes, mais en tout cas, pour Claire
ça lui donnait des nageoires !

Ils avaient prévus de retourner au cinéma ce week-end pour voir
un film coréen, et je n’étais évidemment pas invitée ! J’étais
contente pour mon amie, mais je me sentais un peu seule et je ne
voyais désespérément rien à l’horizon. Aucune proie ! Enfin
presque.

Une lueur d’espoir jaillit lorsque Amandine m’invita à une
grosse fiesta qui aurait lieu dans quinze jours. Elle avait précisé
qu’il y aurait « pleins de mecs mignons ». Oh mon
Dieu ! Suscitai-je la pitié à ce point ?

Léa allait très certainement concrétiser avec Julien pendant
cette soirée. En ce qui concerne Amandine, ses problèmes de cœur
avec Paul semblaient bien lointains. En effet, elle avait vécu une
soirée fort surprenante cette semaine. Sa mère avait organisé un
dîner avec l’homme qu’elle fréquentait et ses trois enfants. Au
début, cette perspective ne l’avait guère emballée, elle se voyait
déjà obligée de supporter une conversation ennuyeuse avec des ados
boutonneux voire pire, de faire la baby-sitter pour une gamine de
dix ans. Ce fut donc un choc immense lorsqu’elle ouvrit la porte et
se trouva face à un beau brun ténébreux aux magnifiques yeux
couleur océan. Depuis, elle était omnibulée par son futur
beau-frère. Ca promettait !

Quant à moi, je me levais jour après jour, sans aucune
motivation et subissais le temps qui passe avec une passivité qui
m’étonnait moi-même. Je ne vivais des trucs émotionnellement
intéressant qu’à travers ceux des autres. C’est étonnant parfois
comment les gens ont le chic pour demander des conseils aux
personnes les moins qualifiées. Claire, et même Léa et Amandine me
concertaient fréquemment à propos de leurs problèmes de cœur !
A moi ! Alors que mon paysage sentimental s’apparentait à un
désert !

Pour couronner le tout, M. Dupin était définitivement devenu ma
bête noire, et j’avais la sensation que c’était réciproque.

Je m’accrochais désespérément à l’idée que la fête d’Amandine
m’apporterait son lot de surprises. Je ne savais pas encore que
j’avais raison d’espérer…et que cette fête se révèlerait riche en
émotion… et pas que pour moi.

 

Nous discutions dans le hall de la piscine avec Olivier et
Claire, en attendant Marc, en retard comme à son habitude. Olivier
semblait un perdu dans ses pensées et participait peu à la
conversation. Soudain, il prit la parole.

-Il y a un apéro jazz au restaurant « Latino » demain
soir à Collioure, et je me demandais si tu voulais m’accompagner.
Ca a l’air vachement sympa comme groupe, dit-il d’une traite,
tandis que le rouge lui montait aux joues.

-Oh ! Avec plaisir. Ca serait super chouette ! Mais,
comment on fait pour y aller, c’est un peu loin pour le
scooter.

-Ben, en fait, mon frère y va aussi, et il a le permis.

Je devançai Claire, soudain aux aguets. J’imaginais déjà le
sosie d’Olivier en plus âgé et plus beau encore…Bref, je
rêvais.

-Ah ! Comme ça tu as un frère ? demandai-je feignant
l’indifférence. Et il a quel âge ?

-Vingt ans. Mais…hmm… il vient avec sa copine.

Mon sourire se figea, mes pulsations cardiaques ralentirent.
Devant mon air dépité, Olivier eut la gentillesse de me proposer de
venir également. Invitation que je déclinai, et ce pour deux
raisons. Un, Claire m’en aurait voulu à mort ce qui aurait été
normal ; deux, la fameuse soirée d’Amandine avait lieu demain
soir.

-Nan, je peux pas venir, j’ai une soirée de prévue. Mais, c’est
très gentil de proposer. Et puis, je ne vais pas jouer les
chaperons, ajoutai-je pour les taquiner.

Ils rougirent de concert. Quel beau petit couple ! Pas
encore ensemble et déjà synchro, pensai-je.

-Tiens ! Ne serait-ce pas le 4*4 de Marc qui arrive ?
demandai-je à Claire.

-Ah, si  c’est lui, fut-elle obligée de constater,
légèrement déçue. Puis, se tournant vers Olivier, elle dit de sa
voix la plus charmeuse.

-J’attends ton coup de fil demain, ne m’oublie pas…

-Promis. A demain.

Puis réalisant que j’étais encore là, il me salua et me souhaita
un bon week-end, tandis que je tirai Claire vers la sortie.

-Bonsoir les plus belles de l’ouest ! nous complimenta
Marc, un grand sourire aux lèvres, certainement pour se faire
pardonner son retard.

-Salut Papa !

-Bonsoir Marc.

-Désolé pour le retard, mon rendez-vous a duré un peu plus
longtemps que prévu…vous n’attendez pas depuis trop longtemps
j’espère ?

-Nan, ça va c’est bon Papa.

Tu m’étonnes que ce petit retard d’une vingtaine de minutes ne
l’avait pas trop dérangé ! Elle avait pu roucouler avec
Olivier pendant tout ce temps, et surtout, maintenant elle avait un
rencard avec lui ! Moi, en revanche j’étais affamée et épuisée
et je n’avais qu’une hâte, manger et me coucher !

Bien évidemment, le repas n’était pas prêt, car « pot de
pus » ne cuisinait pas. Donc, même si elle glandait à la
maison depuis 16hoo cet après-midi ; eh oui Mlle avait
négocié, avec son patron (Marc en l’occurrence !), un
aménagement d’horaire plus que confortable ; jamais au grand
jamais elle ne se serait abaissé à mettre les mains à la
pâte !

Comme Marc, malgré sa bonne volonté, n’était pas non plus un
cuisinier hors paire, cette tâche revenait souvent à Claire, ce qui
ne la dérageait pas fondamentalement. En vérité, elle adorait
cuisiner, ce qui la barbait c’était de trouver une idée de recette
différente chaque jour.

-Alors chef, qu’est-ce que tu comptes nous préparer ce
soir ? m’enquis-je après avoir déposé mes affaires dans la
buanderie.

-J’avoue que ce soir je me sens de préparer le gueuleton du
siècle, en plus j’ai carrément la dalle, donc j’opterais bien pour
un truc rapide…spaghetti bolo, ça ta tente ? Bolognaise
maison, of course !

-Carrément ! Moi aussi je meurs de faim et je pense que si
j’attends une heure je vais m’endormir sans manger ou tomber dans
un coma hypoglycémique, au choix ! Sans déconner, qu’est-ce
que je peux faire pour aider ?

-Ta présence m’est déjà d’une aide précieuse, crois-moi,
murmura-t’elle en désignant Anne du regard.

Celle-ci était vautrée dans le canapé du salon, occupée à lire
un magazine de déco, et ne donnait pas l’impression de vouloir
venir nous saluer. Impolie en plus de tout le reste, constatai-je
amèrement. Marc dut se sentir gêné par cet accueil glacial
puisqu’il se sentit obligé de lui faire remarquer à voix haute que
nous étions là.

-Coucou, chérie ? C’est nous !

-Oh ! s’écria la diva, imitant la surprise à la perfection.
Excusez-moi, je ne vous avais pas entendu rentrer ! J’étais
littéralement absorbée par mon magasine…d’ailleurs chéri, j’ai
trouvé des idées somptueuses pour redécorer le salon ! Il faut
absolument que tu vois ça ! s’exclama-t’elle en brandissant sa
feuille de chou pour snobinarde en manque d’inspiration.

-Bonsoir Anne, articulai-je avec une once de mépris.

Oh pas trop ! Juste assez pour qu’elle le ressente sans
pour autant pouvoir s’en offenser. Que voulez-vous, au contact de
vipères, on apprend rapidement à persifler…Claire me gratifia de
son plus beau sourire et salua à son tour sa belle-mère.

-Salut Anne !

-Bonsoir les filles. Mais vous venez d’où comme ça ? Vous
en avez une de ces têtes !

Quelle salope ! En moins d’une minute, elle avait déjà
réussit à nous décocher une belle pique, et ce avec son putain de
sourire d’hypocrite !

-Tu sais bien, elles reviennent de la piscine, répondit Marc à
notre place.

Heureusement pour elle, sinon je ne sais pas si je serais restée
impolie.

-Viens Ema, déclara Claire toujours aussi enjouée depuis
l’invitation d’Olivier, on va préparer la sauce. Si tu veux bien,
tu peux éplucher et émincer les oignons, l’ail pendant que je
m’occupe des tomates et de la viande, ok ?

-Deal !

-Mmm, et tu nous prépares quoi de bon ma chérie ? demanda
Marc en déposant un baiser sur le front de sa fille.

-Spaghettis bolognaises. Ca te va ?

-J’en salive déjà…je peux faire quelque chose ?

-Non, c’est bon, on gère avec Ema, répondit Claire ignorant
volontairement la grimace qu’avait faite Anne en entendant la
réponse de sa belle-fille.

Une petite demi-heure plus tard, les pâtes étaient fin prêtes,
la sauce mijotait doucement et sentait bigrement bon.

-A table ! lançai-je à l’attention de Marc et Anne qui
discutaient décoration dans le salon. C’est prêt !

-On arrive. Mmm, ça sent super bon les filles ! Merci pour
avoir préparé le repas, c’est super sympa, fit Marc en s’asseyant.
Donnez-moi vos assiettes, que je vous serve mes petites
nageuses !

-Vas-y Marc, tu peux me servir une bonne plâtrée, le prévins-je.
Je suis affamée.

-Ouais, moi aussi ! renchérit mon amie, en tendant son
assiette.

-C’est bon comme ça ? Anne, je te sers ?

-Oui, mais beaucoup moins s’il-te-plaît. Vous avez un sacré coup
de fourchette les filles ! C’est bien, je veux dire,
aujourd’hui les jeunes font tellement attention à leur apparence, à
ce qu’elles mangent pour ne pas grossir. Je suis heureuse de
constater que vous n’êtes pas dans ce cas ! Remarque, toi Ema,
tu es toute mince, tu ne dois pas trop te poser de questions. C’est
une histoire de métabolisme. Moi aussi j’ai un métabolisme élevé
qui me permet de manger à peu près ce que je veux. On est
chanceuses !

Elle n’avait cessé de sourire pendant sa litanie, alors qu’elle
était précisément en train d’insinuer que sa belle-fille était en
surpoids. Bien sûr, comme à son habitude, elle l’avait
sournoisement, d’une voix douce, si innocente ! Et bien sûr
Marc ne saisit absolument pas l’allusion, contrairement à claire
qui reçut le message cinq sur cinq. Sa bonne humeur la quitta
instantanément et après un terrible effort pour avaler sa bouchée,
elle repoussa son assiette encore à moitié pleine.

-Bah Claire, qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit son père
avec sollicitude. Tu n’aimes pas ça ? Tu ne te sens pas
bien ?

-Non, non, ça va Papa, c’est juste que je n’ai plus faim…j’ai eu
les yeux plus gros que le ventre.

-Tu es certaine, insista Marc, ce n’est pas ton genre de ne pas
finir ton assiette.

Sa plaisanterie douteuse ne fit que renforcer la piètre opinion
que j’avais quant aux connaissances de Marc en matière de
psychologie féminine. Mais surtout, elle eut pour conséquence
d’achever Claire, qui s’était maintenant fermée comme une carpe. Au
contraire Anne jubilait et le pauvre Marc ne comprenait absolument
pas ce brusque changement d’humeur.

La fin du repas fut relativement morne, malgré mes efforts pour
relancer la conversation. Claire ne répondait que par onomatopées,
et au bout d’un moment je fus à cours d’idées. Ce fut donc une
libération quand nous pûmes gagner la chambre de Claire, où je pus,
enfin, laisser éclater mon exaspération. Quelle conne ! Et
Marc qui ne remarque rien, qui ne comprend rien ! Je te jure,
les mecs sont vraiment trop bêtes parfois !

-Ouais, je commence à avoir l’habitude, dit Claire
distraitement, très occupée à examiner son ventre et ses fesses
dans la glace.

-Ema ? Franchement, est-ce que tu trouves que je suis
grosse ? Et ne me racontes pas de salades, je sais très bien
quand tu mens, ordonna-t’elle en me fixant droit dans les yeux.

Ah la la ! La question que toute bonne copine
redoute ! Je décidai d’être franche.

-Non. Tu n’es ni grosse, ni mince. Tu ne mesures pas 1m70 et tes
mensurations ne correspondent pas non plus au 90-60-90 des bombes
sexuelles. Moi non plus d’ailleurs, ajoutai-je en souriant.

-Dans le genre réponse de normand ! Non, mais regarde ces
bourrelets, et toute cette cellulite sur mon cul ! Comment
veux-tu qu’un garçon me trouve désirable ?

Elle avait les larmes aux bords des yeux et son expression
trahissait un profond mal-être. Je ne l’avais jamais vu dans cet
état.

-Je te promets qu’un tas de mecs te trouvent séduisante et
sexuellement appétissante. D’accord, tu as quelques petits
bourrelets sur le ventre, et alors ? Tes rondeurs sont
harmonieuses, et, comment je peux exprimer ça ?… hmmm…ah oui,
c’est ça, tu es voluptueuse ! m’exclamai-je, contente d’avoir
trouver le mot que je cherchais. Tu respires la joie de vivre, ton
sourire est lumineux et tes fossettes adorables. Et, je ne te parle
pas de tes magnifiques cheveux, dont, je dois te l’avouer, je suis
extrêmement jalouse ! Regarde les magazines, toutes ces filles
cachectiques sont laides et d’une maigreur maladive. Je te promets
que les mecs n’ont pas du tout envie de coucher avec un tas d’os.
C’est pas sensuel du tout ! Monica Belluci, Laetitia Casta, la
fille de Mike Jaegger, mince comment elle s’appelle
déjà… ?

-Live Tyler, me souffla Claire d’une petite voix.

-Ouais, c’est ça, Live Tyler, eh ben je te ferais remarquer
qu’elles ne sont pas spécialement minces. Et pourtant ils sont
nombreux à fantasmer dessus !

-Ouais. Mais tu oublies une chose, rétorqua Claire amère.

-Quoi ?

-Je ne ressemble pas non plus à Monica Belluci ou Live
Tyler !

-Oh ! Ne joue pas sur les mots ! Tu vois bien ce que
je veux dire. En fait je crois que nous sommes les seules
responsables, nous les filles ! Nous nous persuadons de la
nécessité d’avoir un corps parfait pour plaire aux mecs ! Mais
c’est certainement totalement faux, les garçons ne sont pas aussi
focalisés que nous sur tous les petits détails de notre
anatomie ! Regarde, nous quand on craque sur un mec, c’est par
rapport à l’ensemble. On ne le jette pas comme une merde si ses
abdos ne sont pas en bétons, si ses pectoraux ne sont pas en acier
ou si ses jambes sont poilues ! Quoi que pour les poils ça
peut devenir rédhibitoire, enfin personnellement, parce que j’en
connais certaines qui aiment bien ça…

-Ema ! me coupa Claire. Un mince sourire était réapparu sur
ses lèvres. Ca va économise ta salive, j’ai compris la leçon.

-Ouais, t’as intérêt, parce que dans l’histoire qui c’est qui a
un rancard demain, hein ? Et qui est-ce qui est toute seule au
bout du compte ? C’est bibi ! Alors cesse de gémir et
pense à demain ! C’est génial un concert de jazz, et à
Collioure en plus, hyper romantique… ! Que veux tu de
plus ?

-Excuse moi, t’as raison. J’espère juste qu’il ne voit pas en
moi la bonne copine avec laquelle on rigole bien…

-Ca m’étonnerait, vu comment il rougit dès qu’il te propose
quelque chose ! Bon, et si on s’intéressait un peu à mon cas
maintenant, please, la suppliai-je d’une petite voix, en faisant
mon regard de chien battu.

-Ok. Alors parles moi un peu de cette fête. Il va y avoir
beaucoup de monde ? Des mecs que tu connais ou qu’Amandine
compte te présenter ?

-Oh non ! Pour le moment rien de prévu en particulier,
enfin en ce qui me concerne, parce que les filles elles, sont déjà
au taquet !

-Ah bon ? Y aurait-il du potin dont je ne connais pas
l’existence ? demanda Claire avec un petit sourire.

-Eh oui, ma belle. Tu étais un peu injoignable sur ta petite
planète ! Mais bon, je vais me montrer tolérante et te faire
un petit topo sur les dernières news. Léa devrait conclure demain
avec Julien, l’ex d’Amandine et actuel confident. Je t’avais dit
qu’il avait craqué sur ma sœur et qu’il ne lui était pas
indifférent ?

-Oui, oui. Ca je le savais. Je n’étais pas non plus totalement
coupée du reste du monde ! s’exclama Claire.

-Hmm ! Mais passons. En ce qui concerne Amandine, tu as
loupé le dernier épisode. Donc, sache qu’elle n’en a plus à rien de
foutre de Paul, ce qui à mon avis n’est pas une mauvaise chose, vu
qu’il n’avait pas l’air intéressé du tout. Elle est complètement
obsédée par son futur demi-frère !

-Hein ! Qu’est-ce que tu me chantes là ? s’exclama
Claire, abasourdie.

-Cette semaine, je sais plus quel soir exactement, sa mère avait
invité son jules et ses enfants pour un dîner de présentation. Et
figure toi que le deuxième fils de ce monsieur, qui a deux garçons
et une petite fille, s’est révélé être un véritable canon. Enfin
moi je ne l’ai pas encore vu…

-Et donc elle compte le séduire demain soir ?

-Ah ça je pense qu’elle aimerait bien, mais ça risque d’être
difficile vu qu’il ne sera pas là !

-Tu veux dire que Mlle croqueuse d’homme n’a pas eu le courage
de l’inviter ? se moqua Claire.

-Oh bien sûr que non, tu la connais ! Mais ils avaient déjà
une soirée de prévue avec son frère. Si j’ai bien compris, ils ont
une super grosse bande de fêtard. Et puis ils habitent à 50 Km
d’ici, j’ai pas l’impression qu’elle soit amenée à le voir hyper
souvent. Il faudra qu’elle accompagne sa mère les week-ends où elle
va chez Hervé.

-Hervé ?

-Ouais, le petit ami de la mère d’Amandine.

-Ouh ! C’est pas gagné !

-Comme tu le dis. Ce qui explique l’air légèrement morose de la
demoiselle. Personnellement ça m’arrange, avouai-je. C’est égoïste
je sais, mais comme ça je ne risque pas de me retrouver seule à
faire la potiche demain soir. Sinon je ne pense pas que j’y serais
allée. Surtout que ma meilleure amie m’abandonne lâchement au
dernier moment, ajoutai-je avec un clin d’œil.

-Qu’est ce que ta meilleure amie peut faire pour que tu la
pardonnes ?

-Humm, je sais pas trop, faut que je réfléchisse…ah, si !
Tu me promets de ne pas écouter les saloperies que l’autre conne
pourra te balancer. Parce que, crois moi, elle va pas s’arrêter là,
je pense qu’elle est jalouse de ta relation avec ton père. C’est
certainement sa manière tordue de se venger ou de s’imposer.

-Nan, faut pas exagérer quand même. Je sais qu’elle a plein de
défaut et qu’elle est hypocrite mais de là à être jalouse de ma
relation avec Papa…

-N’en sois pas si sûre, rétorquai-je en hochant la tête.

Claire ne s’en rendait peut-être pas compte, mais elle s’était
énormément rapprochée de Marc depuis le divorce de ses parents. Ils
avaient beaucoup discuté ensemble et Marc lui avait souvent demandé
son avis  lorsqu’il traversait un passage houleux avec Anne.
Et je peux vous dire que ces minis ruptures étaient
fréquentes ! Et, vu le contexte, je ne pense pas que Claire
ait incité son père à reprendre contact avec Anne. Une fois, on
avait même cru que Marc avait enfin tiré un trait sur cette
relation merdique. Ils étaient restés séparés 3 mois, et il avait
même fréquenté une autre femme, puis pour notre plus grand regret,
il avait rechuté et était retourné la chercher. Beurk !

-Léa, ouh ouh ! Tu es là ? dit Claire me tirant de mes
pensées.

-Euh oui, excuse-moi, j’étais ailleurs.

-Et toi, tu n’as personne en vue demain ?

-Non, on verra bien. Allez, assez parlé de moi !

-Faut savoir ce que tu veux ! me coupa Claire en riant.

-Et oui je suis lunatique, que veux-tu ! Je compte sur toi
pour assurer demain, hein ? Pas de bise sur la joue, sinon je
te jure que c’est moi qui vais m’en occuper, et frustrée comme je
suis en ce moment ça va pas traîner ! m’exclamai-je.

-Ok, ok, tout ce que tu veux, à condition que tu exprimes ton
surplus de libido sur un autre mec ! dit-elle en éclatant de
rire.

J’avais au moins réussi à sortir mon amie de ses sombres
pensées. Nous passâmes le reste de la soirée à une tâche
rébarbative : nos devoirs. Et en plus nous avions un texte de
quinze lignes à traduire en latin. Oh joie, oh bonheur !
Vivement le week-end…

Je ne sais pas si Claire rêva d’Olivier ou de cellulite, mais
pour ma part mon sommeil fut peuplé de cauchemars affreux. Au petit
matin, je me réveillai en sueur, au moment où tous les participants
de mon songe pointaient le doigt vers moi en rigolant comme des
bossus. J’avais été la cible d’une bonne blague de potache !
Un mec super mignon m’avait branchée pendant la soirée me faisant
croire qu’il me trouvait super mignonne. Puis, il m’avait demandé
de le rejoindre dans une des chambres de l’étage, ce que j’avais
fait, non sans appréhension. Je n’avais pas non plus envie de
coucher avec un inconnu au bout de deux heures ! Quel ne fut
pas mon atterrement quand je découvris une quinzaine de personnes
rassemblées dans la chambre ricanant de ma crédulité. Comme si le
plus beau mec de la soirée, le tombeur de ces dames allait craquer
sur moi !

Il me fallut quelques secondes pour reprendre mes esprits et
réaliser que je me trouvais dans la chambre de Claire et non à
cette stupide soirée ! Mon cœur battait la chambre, mes joues
étaient toujours enflammées sous le coup de la honte que j’avais
ressenti à la fin de mon cauchemar, et je n’étais plus du tout sûre
de vouloir aller à cette fête !

Lorsque je racontai le contenu de mon cauchemar à Claire pendant
le petit déjeuner, celle-ci entreprit de me remonter le moral.

-Oh, Ema ! Ce ne sont que des rêves ! Ils ne font que
refléter ton manque de confiance en toi, et la vision déplorable
que tu as de ta personne ! Mais, je t’assure que tu as de la
merde dans les yeux ! Tous les mecs te trouvent vachement
mignonne et intelligente en plus. Tu n’arrêtes pas de te
dévaloriser par rapport à ta sœur mais c’est n’importe quoi !
Je vais encore me répéter, mais bon comme ça n’a pas l’air de
rentrer dans ta caboche : tu es aussi jolie que ta sœur, et
franchement vous vous ressemblez vraiment beaucoup. Tu sais que
certaines personnes vous prennent pour des jumelles ?

-Ouais, bien sûr. C’est bien connu, j’ai autant de prétendant
que Léa ! grommelai-je, de fort mauvaise humeur ce matin.

-D’abord, tu ne remarques pas les coups d’œil que te jettent les
mecs, et ensuite, là pour le coup je suis d’accord avec toi, tu
n’arrives pas à la cheville de ta frangine en ce qui concerne la
séduction. Tout est là. Mais tant que tu ne te rentreras pas dans
ta petite caboche que tu es très jolie…

-Ah ! On fait la paire toutes les deux, déclarai-je
brusquement me rendant compte de l’ironie de la situation. Hier
c’est moi qui te donnais des conseils sur la confiance en soi et ce
matin c’est l’inverse. Dans le genre « faites ce que je dis
mais pas ce que je fais », on se pose là !

-Au moins on se soutient mutuellement, c’est déjà ça. Sinon,
pour changer complètement de sujet tout en restant dans une
certaine morosité, je crois qu’il faut qu’on se magne parce qu’avec
tout ça on va finir par être en retard en latin…

-Et merde ! Manquerait plus que ça pour finir de gâcher mon
week-end avant même qu’il ne commence ! fis-je en gobant la
fin de ma tartine de pain beurre-Nutella. Humm ! Ca au moins
c’est du pur bonheur, dis-je en regardant avec gourmandise le pot
de Nutella qui trônait au centre de la table. Tu vois Claire, si je
finis vieille fille, mon seul réconfort, c’est que je pourrais
engloutir des dizaines de pots sans complexes !

-Le paradis sur terre ! répondit Claire avec sarcasme.
Allez, go, go ! Brossage de dents et direction voiture.
Papa ! T’es prêt ? On part dans deux secondes !
lança-t’elle à l’attention de son père.

-Claire ! T’es pas obligée de crier comme ça à travers
toute la maison, tu sais bien que je suis debout et prêt avant toi,
fit remarquer gentiment Marc à sa fille quant on le rejoignit dans
la voiture. Et puis tu sais bien qu’Anne aime bien faire la grasse
matinée le matin.

-Oh, zut ! J’avais oublié, je suis vraiment désolée, Papa,
dit Claire avec un sourire enjôleur.

Ah finalement elle commence à manier le mensonge avec habileté,
remarquai-je. De fait, Claire allait devenir une pro du mensonge et
réussir à bluffer tous ses proches, mais ça, je ne le devinais pas
encore.

-Ce n’est rien ma chérie. Tu sais, je suis parfaitement
conscient qu’il va vous falloir un peu de temps, à toi et ton
frère, pour vous adapter à son installation à la maison.

Je levai un sourcil, étonnée de la soudaine subtilité de Marc en
matière de psychologie.

-Mais, reprit-il après une courte pause, je suis sûr que bientôt
on formera une petite famille unie.

Arg !!! Et patatras, revoilà Marc et ses gros sabots !
Je me disais aussi ! Claire grimaça lorsque son père prononça
le mot « famille », mais elle ne répondit rien, se
contentant de hocher la tête. Le reste du trajet fut silencieux,
chacun semblait perdu dans ses pensées et peu désireux de briser le
silence. Après un rapide salut et un bisou, nous sortîmes
rapidement du 4*4 pour rejoindre le cours de latin. Encore une
fois, nous étions à la bourre. A croire que j’étais un peu
masochiste et souhaitais réellement me faire sévèrement réprimander
par M. Dupin !

J’aurais voulu avoir le temps de discuter avec Claire des propos
tenus par son père. Elle avait une mine bien sombre, mais le prof
ne me quittait pas du regard et je ne voulais surtout pas lui
fournir une bonne excuse pour se défouler sur moi.

Quand enfin la sonnerie retentit, je me tournai vers ma voisine
et lui demandai d’une voix teintée par l’inquiétude.

-Ca va Claire ? T’as une petite mine ? C’est à cause
de ce qu’a dit Marc dans la voiture ?

-Mmm. Je sais pas trop. Je sais bien qu’il n’est pas psychologue
mais bon quand même, « une petite famille unie » ?!
Sans déconner, il veut pas que je l’appelle Maman, tant qu’il y
est ?!

-Je sais, c’était pas très malin de sa part, surtout qu’au début
il était pas trop mal parti avec son histoire de temps
d’adaptation… Mais, même si Marc n’est pas très doué pour
s’exprimer, il y a une chose dont tu peux être sûre, il vous aime
plus que tout toi et Théo.

-Ouais, je sais bien. Moi aussi je voudrais qu’il soit heureux,
et ça ne me dérangerait pas de former à nouveau « une petite
famille », sauf que je ne suis pas persuadée qu’Anne soit la
personne idéale pour ça.

-Entièrement d’accord avec toi, mais il faudra qu’il s’en rende
compte par lui-même.

-Humm, à moins qu’on ne lui donne un coup de pouce, rétorqua
Claire avec un sourire malicieux.

-Qu’est-ce que tu as en tête que tu ne me dis pas ?

-Oh, rien de concret encore. Faudra que je réfléchisse sur ce
point. Allez, range tes affaires et bouge tes fesses de cette
chaise, sinon on va finir par avoir le record des retardataires
toutes matières confondues !

Je m’exécutai rapidement et sorti de classe collée au train par
Claire qui me pressait.

-Allez ma belle, je te ferais remarquer que le cours de physique
a lieu à l’opposé du bâtiment.

-Oh, moins de gaz cocotte ! Regarde Baptiste et Edouard
sont justes devant.

Sur ce constat, nous accélérâmes le pas et rejoignîmes les deux
garçons.

-Salut les mecs ! lançai-je d’une voix enjouée. Vous faites
quoi de beau ce week-end ?

-Salut les filles ! répondit Baptiste sur le même ton.
Alors vous n’allez pas en physique en courant ? Je pensais que
c’était devenu votre sport favori ? ajouta-t’il avec un clin
d’œil et une moue des plus craquante.

Ferme la bouche et arrête de gober les mouches, me sermonnai-je
intérieurement. Puis à voix haute :

-Aha ! Vous êtes très drôle ce matin M. Roux, c’était le
nom de famille de Baptiste, répondis-je légèrement sarcastique mais
pas trop non plus.

Il ne s’agissait pas non plus d’être méchante ! Puis,
souriante, je repris :

-Tu sais bien que cette activité est exclusivement réservée à
mon professeur adoré M. Dupin !

-Et j’ai l’impression qu’il apprécie beaucoup de voir vos
ravissants visages empourprés dès le matin !

Oh, ce charmeur !

-Sinon Ema, pour répondre à ta question, on a prévu une soirée
feux de camp et gratte sur la plage. Enfin, à condition que le
temps se maintienne, dit Edouard en levant le visage vers le
ciel.

-D’ailleurs, si ça vous tente… ? ajouta Baptiste après
avoir consulté son pote du regard.

-C’est sympa mais je vais à un concert de jazz samedi soir,
répondit Claire avec un sourire radieux. Elle paraissait contente
de leur montrer qu’elle aussi avait une vie sociale et qu’elle ne
collait pas tout à fait à l’image de fille coincée qu’ils avaient
d’elle.

-Ah, c’est chouette, un concert de jazz. Oh, mais attends ne me
dis que tu vas au concert à Collioure ? lui demanda Edouard
avec étonnement.

-Euh, si pourquoi ? Tu connais le groupe ?

-Je voulais y aller mais je n’ai trouvé personne pour m’y
accompagner parmi cette bande d’incultes ! plaisanta-t’il en
désignant Baptiste du menton.

-Eh ! s’offusqua l’intéressé. Tu exagères, le hic c’est
qu’on avait pas vraiment de moyen de locomotion, je te
rappelle.

-Ouais, c’est vrai, mais je suis sûr que c’était la bonne
excuse. Vous n’étiez pas super motivés non plus…

-J’avoue que l’idée d’un quartet de jazz m’emballait pas des
masses. Si tu m’avais proposé du blues, un groupe de musique latine
ou cubaine, alors là j’aurais pas hésité une seconde… Et toi aussi
tu y vas, me demanda-t-il de sa voix si sensuelle.

Ema ! Stop et répond à la question, gronda une petite vois
dans ma tête.

-Euh non, mais j’ai déjà une soirée de prévue, c’est
dommage.

Je crus déceler une pointe de déception dans le regard de
Baptiste. Je m’empressai donc d’ajouter avec mon sourire le plus
séducteur, enfin je l’espérais :

-Ce n’est que partie remise, si jamais tu réitères l’invitation
je te promets de l’accepter.

-Ok, ça marche Mlle.

Edouard était partie dans une discussion sur la beauté du
quartet avec Claire, qui semblait très intéressée par le sujet.
Elle voulait peut-être apprendre un maximum de truc sur le groupe
afin d’épater Olivier ce soir.

Au moment où nous nous installions à nos places respectives,
Edouard se retourna vers Claire, eh oui, en physique aussi ils
étaient devant nous !, et lui demanda à voix basse :

-Quand vous viendrez à une de nos fêtes, amènes aussi Olivier si
ça lui dit. J’aimerais bien le rencontrer pour discuter jazz avec
lui.

-Euh, oui, je lui demanderais, bafouilla Claire surprise par une
telle requête.

-Alors comme ça, on fricotte avec l’ennemi, cette bande de
junkie ? la taquinai-je juste pour le mot.

En réalité, j’étais ravie de cet invraisemblable rapprochement
entre Claire et Edouard, avec un peu de chance elle changerait
peut-être son opinion sur eux. Et, du coup nous irions peut-être
ensemble à une de leur fête…

-Je vais songer à un traité de paix, répondit-elle sur le même
ton. Finalement tout n’est pas mauvais en eux !

-C’est pas faute de te l’avoir dit et redit, mais bon t’es
vraiment butée quand tu t’y mets.

-Que veux-tu, je tiens ça de mon père ! C’est pas ma faute,
ce sont les gènes, dit Claire en prenant un petite air
innocent.

-Ouais, c’est ça, les gènes !

-Mlles Le Bars et Dubreuil, vous pouvez vous taire deux minutes
ou est-ce trop vous demander ? nous sermonna gentiment le
professeur de physique.

Lui au moins, savait se montrer poli pas comme
certain… !

J’étais ragaillardie et envisageais l’avenir sous des cieux plus
cléments. Mon cauchemar était oublié et j’avais désormais hâte à ce
soir. Si ça trouve, la chance avait tourné et j’allai rencontrer
mon prince charmant, qui sait ? Claire se montra également de
fort bonne humeur, et la matinée fut vite terminée.

-Eh Ema, si ta soirée s’annule tu peux toujours nous rejoindre
sur la plage d’Arone, me lança Baptiste au moment où je franchis la
porte de classe.

-Avec plaisir. Si jamais je ne trouve pas la perle, je viendrai
me faire consoler ! rétorquai-je, mutine.

Un petit sourire se dessina sur ses lèvres.

-T’inquiètes, je te trouverai un beau garçon pour s’occuper de
toi…

Et pan dans les dents ! Je ne m’attendais pas non plus à
une déclaration, mais bon, je ressentis malgré tout un léger
pincement au cœur. Et ce d’autant plus qu’Audray arrivait à l’autre
bout du couloir, le dévorant littéralement des yeux. Remarque,
c’est pas plus mal, pensai-je, cette petite remarque replace un peu
mieux nos rapports sur le plan amical qu’ils ne devraient pas
quitter. Surtout que je n’aimerais pas me faire d’Audray, une
ennemie.

-Merci, je savais bien que je pouvais compter sur toi. Allez
bonne soirée à vous. Ciao !

Je rejoignis Claire en bas des escaliers, après un slalom
audacieux dans les couloirs.

-Eh Claire ! Tu pourrais m’attendre !

-Oh, excuse-moi, je ne voulais pas déranger, dit-elle avec un
petit sourire en coin. Tu semblais en grande conversation,
alors…

-Aha, aha ! Très drôle. Combien de fois vais-je devoir te
répéter qu’on est juste amis ?

Je me demandai si mon visage trahissait le fait qu’au fond de
moi j’étais consciente de proférer un demi-mensonge !

-Sur ce ma belle je te laisse, sinon Léa va se tirer sans moi.
Merde pour ce soir et de toute façon on se téléphone demain pour se
tenir au courant, ok ?

-Ok, et merde à toi aussi ! Ciao !

 

Vers le milieu de l’après-midi, je frappai à la porte de la
chambre de ma sœur.

-Léa ? Je peux entrer ?

-Ouais, vas-y.

Elle était assise à son bureau, penché sur ce qui semblait être
ses devoirs, Amy Wenthouse en fond sonore. J’entrai et me posai sur
son lit cherchant une petite place au milieu d’un tas de
fringues.

-Dis donc ma grande sœur adorée, depuis quand tu demandes la
permission avant d’entrer ?

-Oh, je pense que je la demande à chaque fois que j’ai un
service à te demander, admis-je en prenant un air de chien
battu.

-Et alors, qu’est-ce que tu veux ?

-J’aimerais bien que tu m’aides à m’habiller, me coiffer, me
maquiller, bref, la totale ! S’il-te -plaît ma petite sœur
chérie !

-Humm…je vais voir ce que je peux faire pour ton cas
désespéré ! Attends deux minutes que je finisse mon exercice
de maths. Ca me gonfle ces intégrales…

Une demi-heure plus tard, j’avais l’impression de m’être
transformée en poupée barbie. Léa m’avait fait enfiler une bonne
dizaine de tenues, avant de porter son choix sur un caleçon moulant
surmonté par une tunique très moulante aussi et bien décolletée. Le
tout agrémenté d’une large ceinture et d’une paire de
ballerine.

-Bien ! fit-elle après un ultime coup d’œil appréciateur.
Maintenant, passons à cette tignasse ! quelques crocrognettes
dans les cheveux et ça devrait le faire. Un petit air sauvageon en
opposition avec la tenue très parisienne…

Léa était très concentrée sur ce qu’elle faisait, elle était
vraiment douée en ce qui concernait la mode.

-Si tu le dis, je te crois. Par contre vas-y mollo sur le
maquillage, ok ?

Je me souvenais encore de la dernière fois où Léa m’avait
maquillée. Je ne m’étais pas reconnue dans la glace, la fille que
je voyais dans le miroir était super vulgaire à mon goût. Deux
secondes plus tard, j’avais enlevé ce peinturlurage à grand coup de
lait démaquillant.

-T’inquiètes pas, je me rappelle bien de la dernière fois où tu
as détruit mon œuvre en deux temps trois mouvements. Je vais juste
m’occuper de tes yeux, fard à paupière dans les tons bleus-gris et
crayon noir, ok ?

-Je te fais confiance ma belle. Oh, là là, j’espère qu’il y aura
au moins un mec mignon célibataire…murmurai-je en regardant mon
reflet dans la glace.

-Mais oui, sur le tas tu en trouveras certainement un de
potable. Le problème c’est que tu ne recherches pas quelqu’un de
potable mais le garçon idéal ! Normal que tu ne trouves pas.
Et, en plus tu as le chic pour le laisser passer quand tu le croise
sous un prétexte fallacieux voire complètement débile,
ajouta-t-elle en me défiant du regard dans le miroir.

En effet, j’avais fixé sur elle un regard noir dès le départ de
son speech sur ma connerie d’avoir laisser tomber avec
Baptiste.

-Oui, bon, ce qui est fait est fait, on peut passer à autre
chose. Baptiste n’est pas le seul mec bien dans cette ville.

-Quoi ? Mais je ne parlais pas spécialement de lui, dit Léa
moqueuse. Lapsus révélateur…

-Pfff ! C’est bon tu as fini ? grommelai-je.

-Quoi ? De te maquiller ou de te conseiller sur ta vie
sentimentale ? demanda ma sœur naïvement.

-Les deux ! m’exclamai-je en me levant de mon siège.

Je quittai la salle de bain et retournai dans sa chambre pour
pouvoir me regarder de plein pied dans son immense miroir. J’étais
satisfaite de l’ensemble, assez sexy tout en restant classe. Il me
restait maintenant une heure pour approfondir la méthode Koué et me
convaincre de mon sex-appeal. Pas gagné !

-Merci ma puce, lançai-je à Léa en me dirigeant vers ma
chambre.

-De rien. Mais tu as intérêt à faire honneur à mon travail ce
soir et à ne pas rentrer bredouille !

Je me vautrai sur mon lit et appelai Claire pour savoir où elle
en était. Comme elle ne répondait, je décidai d’aller papoter avec
maman en attendant le départ prévu pour 19h. Nous devions rejoindre
Amandine chez elle, puis de là se rendre à la salle des fêtes
située à 500 mètres. Apparemment il s’agissait d’une sorte de fête
de village, spéciale jeunes, avec buffet et DJ. Les organisateurs,
selon Amandine, attendaient une bonne cinquantaine de jeunes.

Nous discutions potins familiaux, et Maman me faisait notamment
part des doutes de Mamie sur les penchants sexuels de ma cousine
Axelle, quand Léa vint me chercher.

-Ah Léa tu tombes toujours au bon moment. Maman était en train
de m’annoncer que plusieurs membres de notre vénérée famille
soupçonnait Axelle d’être lesbienne, annonçai-je légèrement
moqueuse.

-Oh my god ! Mais quel scandale ! s’exclama Léa sur le
même ton.

-Oh les filles ! Ne soyez pas si moqueuses. Vous savez très
bien que je ne porte aucun jugement sur les préférences sexuelles
des gens, se défendit Maman.

-Mais oui, Maman, répondit Léa. On pensait plutôt à Papy, et
bien sûr à Pierre et Sylvie qui ne doivent pas être super heureux
que leur fille soit lesbienne. C’est pas très catho tout ça, ni
politiquement correct !

Et c’est vrai que Pierre et Marie, les parents d’Axelle
correspondaient au prototype du Versaillais snobinard, ce qui nous
exaspérait avec Léa. Heureusement, leur fille Axelle  était
plutôt du genre libéré contrairement à ses parents…

-Euh les filles je n’ai pas besoin de vous préciser de tenir vos
langues. Surtout que pour le moment ce ne sont que de vagues
suppositions.

-Oui, si ça se trouve elle se tape pleins de mecs, et tout le
monde se pose des questions uniquement parce qu’elle n’a jamais
présenté de petit ami officiel ! constatai-je un peu amère. Ma
réaction provenait certainement du fait que je me voyais bien moi
aussi clouée au pilori familial dans quelques années pour cause de
célibat…oh monde cruel !

-Oui, bon tout ça c’est passionnant mais nous on a une soirée
qui nous attend, enfin sauf si tu préfères rester cancaner ici,
ironisa Léa.

Ignorant la question je fis un bisou sur la joue de Maman et lui
souhaitai une bonne soirée.

-Ne faites pas de bêtises, ok ? Eh ! lança-t-elle
alors que nous étions déjà sur le pas de la porte., je vous
aime.

-Nous aussi on t’aime mamoune, répondis-je.

-Bisou M’man, ajouta Léa. A demain.

Nous avions à peine franchit la porte donnant sur le garage, que
je me rendis compte que j’avais omis un détail crucial. Nous nous
rendions à la soirée en scooter…

-Et merde ! J’avais oublié qu’on y allait en scooter. Mes
cheveux vont ressembler à des spaghettis mal cuites…me
lamentai-je.

-Mais non, tu n’auras qu’à les remouiller un peu chez Amandine,
après on y va à pied. Cherche pas d’excuse pour te dégonfler.

-Facile à dire Mlle je me suis lissé les cheveux ! Par
contre, si tu permets je prends le guidon cette fois-ci. Je tiens à
arriver entière.

-Pfff !

Nous finîmes par arriver chez Amandine au bout de trois quarts
d’heure. Elle devait nous guetter car nous n’eûmes pas besoin de
sonner pour qu’elle vienne nous ouvrir la porte.

-Bah alors, qu’est-ce que vous foutiez ? Je commençais à
m’inquiéter…

-Euh… Léa s’est un peu gourrée dans ses explications. On doit
tourner en rond depuis vingt minutes au moins, cafetai-je.

-Ouais, et puis Ema roule à deux à l’heure alors forcément ça
n’aide pas, me renvoya-t-elle dans les dents, narquoise.

-Tsss ! Euh, Amandine, est-ce que je peux utiliser ta salle
de bain avant qu’on y aille.

-Pas de problème. Allez, rentrez deux minutes. On n’est pas aux
pièces non plus. Léa, la salle de bain, c’est par là.

Elle dut regarder ma sœur avec un air interrogateur car celle-ci
l’informa du pourquoi de ma requête.

-Oh, ce n’est rien. Elle veut juste mettre de l’eau sur ses
cheveux pour les faire regonfler un peu. Tu comprends, à cause du
casque…

-Ah.

-Ca va les filles, c’est pas la peine de vous moquer, criai-je
du fond de la salle de bain.

En sortant j’interrogeai notre hôtesse sur l’avancée de ses
amours.

-Alors, tu as revu ton bel Adonis ?

-Nan. Je vais devoir attendre quinze jours. Normalement on
devrait passer tout le week-end chez eux. J’ai trop hâte. C’est
trop dommage qu’il habite à cinquante kilomètres !
gémit-elle.

-Oui bah au moins il a l’avantage d’exister et d’être à ta
portée. Tout le monde n’a pas cette chance, marmonnai-je.

Amandine haussa les sourcils et se tourna vers Léa, surprise de
ma réaction.

-Ne l’écoute pas. Ema est un peu tendue en ce moment, ça doit
être le surplus d’hormones sexuelles !

Je lui jetai un regard noir et lui servis une soupe à la
grimace.

-Eh ! Ne fais pas cette tronche là, sinon personne ne
risque de t’approcher ! Je disais ça pour rire, dit Léa les
mains levées en signe de reddition.

Ramenée à de meilleurs sentiments je me rendis compte que
j’avais employé un ton un peu brutal avec Amandine et m’en
excusais.

-C’est pas grave, je comprends. Et si on y allait avant qu’il ne
reste plus rien à manger et à boire ? proposa-t’elle d’une
voix enjouée.

-C’est parti ! lança Léa, la main sur la poignée de la
porte.

 

La salle des fêtes se situait près de l’église sur la place
principale du village, à moins de 500 mètres de chez Amandine. Nous
perçûmes déjà le bruit des basses à mi-chemin et je songeai un
instant aux voisins qui s’apprêtaient à passer une sale nuit.

-Au fait, il n’y a pas de problème avec le voisinage ? Ils
ont été prévenus du risque de nuisance sonore ?
m’inquiétai-je. Je n’avais pas super envie de voir débarquer les
flics en milieu de soirée.

-Oh oui, bien sûr. Cette soirée est plus ou moins organisée
chaque année par la mairie pour les jeunes du village, donc tout le
monde est au courant, me rassura Amandine.

Quand nous débouchâmes sur la place, nous aperçûmes un petit
groupe de jeunes assis sur les marches devant la salle. Un verre ou
une clope, voire les deux, à la main, ils observaient avec
attention un garçon et une fille apparemment en pleine dispute.

-Oh non ! lâcha Amandine. Ils sont encore en train de
s’engueuler ces deux là. Tu sais Léa, c’est le couple dont je te
parlais, les champions de la rupture, et en publique de
préférence.

-Ah ! Ben ça promet s’ils nous font le coup ce soir !
répondit Léa en secouant la tête.

D’ailleurs au même moment la fille hurla quelque chose puis
balança son verre au visage de son mec. Celui-ci intercepta sa main
lorsqu’elle voulut le gifler, il devait avoir l’habitude de ce
genre d’attention, lui siffla deux ou trois mots, puis la planta
sur place et retourna à l’intérieur.

-Je crois que Jennifer vient de se faire larguer par Matthieu,
constata Amandine d’une voix amusée. Bien fait pour sa gueule à
cette grosse conne !

-Euh les filles, ça ne vous ennuieraient pas de m’expliquer un
peu ce qui se passe ? Parce que là j’avoue que je suis un peu
perdue, fis-je déconcertée.

La seule que chose que j’avais notée, c’était que le Matthieu en
question semblait physiquement charmant.

Nous ralentîmes l’allure pour permettre à Amandine de me
raconter brièvement l’histoire sulfureuse de ce couple, faite de
ruptures, tromperies, disputes et réconciliations passionnées en
soirées (les dernières se déroulant fréquemment dans une voiture…).
Bref la relation pourrie par excellence. Généralement Matthieu la
quittait, sortait ou non avec d’autres nanas, mais finissait
toujours pas retourner dans ses bras plus ou moins rapidement.

-En plus concluait Amandine, Jennifer est franchement vulgaire,
bête et pas terrible. Je ne comprends pas pourquoi il y
retourne.

-Oui, et ce qu’il faut que tu saches Ema, ajouta ma soeur d’une
voix teintée d’ironie, c’est que cette peste a eu le culot de
draguer Julien et Paul pendant ses périodes de célibat…Tu comprends
pourquoi Mlle ne l’apprécie guère !

-Ah. Elle a l’air charmante cette Jennifer, acquiesçai-je. Et
sur la vulgarité je suis assez d’accord avec toi, en tout cas de
loin. Je suis pas fan des cheveux blonds décolorés tirés sur le
crâne en queue de cheval et du maquillage à truelle !

-S’il n’y avait que ça ! En plus, elle assez violente, les
nanas avec qui Matthieu est sorti pendant leurs ruptures ont
souvent eu affaire à elle une fois bourrée. Sympa !

-Moi, je sais pourquoi il revient toujours vers elle, dit Léa
après un bref silence. Le sexe ! Cette nana elle sent le sexe
à plein nez, je suis sûr qu’elle doit lui faire plein de trucs
cochons et quand il veut où il veut !

-Méditons un instant sur le pouvoir du sexe sur les
hommes ! s’esclaffa Amandine.

Nous éclatâmes de rire. Puis, reprenant mon sérieux, je ne pus
m’empêcher de constater :

-Peut-être que ça le fait revenir, mais ça ne suffit pas à le
garder.

-Ouais, bon assez causer psychosociologie, asséna Léa. Il est
temps de rentrer et de participer un peu plus activement à la
soirée, suggéra-t’elle avec un petit sourire en coin.

-Surtout que j’en connais un qui doit se morfondre en attendant
sa dulcinée, renchérit Amandine tout sourire elle aussi.

Nous pénétrâmes dans la salle d’où s’échappait un brouhaha
sonore mêlant musique techno et multiples conversations entre
jeunes légèrement éméchés. La salle était relativement sombre,
exceptée au-dessus de la piste de danse, grâce à la présence d’une
boule à facette. Le bar se situait dans le fond de la salle, à
l’opposé de l’entrée. Pour l’instant, la majorité des jeunes était
regroupée autour du bar, quelques petits groupes s’étaient retirés
autour des petites tables posées autour de la piste. Comme toujours
en début de soirée, la piste de danse était désespérément vide.

-Euh, les filles, vous ne me laissez pas seule plantée comme une
potiche, ok ? Enfin, surtout toi Amandine, vu que Léa risque
d’être occupée, murmurai-je en pénétrant dans la salle.

-Don’t worry ma poule, répondit celle-ci. Si ça se trouve c’est
toi qui va me laisser tomber, accaparée par un bel inconnu…

-Ouais, on verra. Bon allez, on se lance dans la mêlée pour
choper à boire ? proposai-je.

-Let’s go !

Après un bon quart d’heure d’attente, nous pûmes enfin commander
trois planteurs et trois hot-dogs, puis nous rejoignîmes les
copains d’Amandine déjà attablés.

-Le grand brun à droite avec un jean taille basse et une chemise
noire, c’est Julien, me chuchota Léa à l’oreille. Ensuite de droite
à gauche, c’est Fabien, Jérôme et Paul.

-Ok, merci. Eh, dis donc, c’est vrai que c’est un beau gosse le
Julien, murmurai-je. Et Paul est très charmant aussi, bon, par
contre les autres, je suis moins fan…

-Ce que tu peux être superficielle, ma chère, dit-elle en
souriant.

-Eh oui, ça doit être génétique !

-Sans déconner, ils sont vraiment sympas et on se marre bien
avec eux.

-Oh mais je n’en doute pas. N’empêche que tu as jeté ton dévolu
sur le plus mignon de ces mecs sympa…

-Chut ! Allez viens que je te présente. Salut tout le
monde ! lança-t-elle à la ronde. Voici ma grande sœur Ema,
alors je compte sur vous pour être sympa avec elle…

Je lui balançai un coup de coude dans les côtes pour la faire
taire.

-Salut ! N’écoutez pas ce qu’elle raconte, je n’ai pas
besoin de chaperon. Donc s’il-vous plaît ne vous forcez pas, je ne
voudrais surtout pas vous gâcher la soirée, l’interrompis-je en
affichant mon sourire le plus séducteur.

-Oh, mais ne t’inquiètes pas, c’est toujours un plaisir de
s’occuper d’une jolie fille, répondit Fabien.

J’espérais de tout cœur que le manque de luminosité cachait la
rougeur qui, je le sentais, gagnait .mes joues.

-Eh, vous connaissez la dernière ? demanda Amandine pour
changer de sujet, ce dont je lui fus reconnaissante.

-Non, c’est quoi le dernier potin qui fait fureur ? fit
semblant de s’intéresser Jérôme.

-Matthieu vient juste de larguer Jennifer sur le parking, pour
la énième fois et encore en public. Elle n’avait pas l’air
ravie.

-Tu m’étonnes ! ricana Julien. Je ne comprends pas pourquoi
ils se remettent toujours ensemble. Ca doit faire la quinzième fois
qu’ils se séparent !

-Léa a une théorie fort intéressante sur le sujet, reprit
Amandine avec un sourire malicieux.

-Et qu’elle est cette théorie ?demanda Julien à
l’intéressée.

-Oh, j’ai juste émis l’hypothèse qu’elle le tenait par le sexe,
répondit Léa avec un de ses sourires ravageurs.

Julien semblait hypnotisé.

-Alors ça, ça ne m’étonne pas de toi ! dit Paul.

Remarque qui fit rire tout le monde. Je ne l’avais pas bien vu
de loin et n’avais pas remarqué ses beaux yeux verts. Je ne pouvais
pas dire qu’il avait de beaux traits mais il était bourré de
charme. Quand il souriait comme à présent, une petite fossette se
creusait sur son menton, c’était vraiment craquant.

-Mais je suis assez d’accord avec cette théorie, dit Fabien. Ou
alors il a l’alzeihemer précoce et il oublie à chaque fois pourquoi
il l’a plaquée !

-Et sinon les mecs, vous avez repéré de jolies petites nanas à
emballer ? demanda Amandine.

-Eh non, le niveau n’est pas terrible ce soir, mais bon depuis
que les trois plus belles filles de la soirée sont venues nous
rejoindre, ça va mieux ! répondit Julien en fixant ma sœur
droit dans les yeux tout en lui décochant un petit sourire
coquin.

Léa ne cilla pas et au contraire lui rendit son sourire et
feignit l’innocence :

-Ah bon ? Et où sont-elles parties ? J’espère qu’on ne
les a pas fait fuir…

-Et pleine d’humour, en plus, murmura Julien.

-Faites gaffe les mecs, dit Amandine, vous savez bien que mon
cœur est déjà pris et j’ai comme l’impression que ce grand brun ici
présent a déjà quelques points d’avance sur vous…Attention Ema, tu
vas te retrouver au centre de toutes les attentions, me
lança-t-elle avec un grand sourire.

-Oui c’est sûr, avec mon allure de mannequin, je ne comprends
même pas pourquoi je n’ai pas plus de prétendants autour de
moi ! rétorquai-je avec ironie.

J’espérais m’être sortie avec humour de cette situation
désagréable dans laquelle Amandine m’avait mise. Je me demandais si
elle s’était rendu compte du sale coup qu’elle venait de me
faire.

-Apparemment l’humour et la beauté sont héréditaires dans cette
famille, commenta Paul avec un regard qui me fit craquer
instantanément.

-Dis Amandine, ils sont toujours aussi beaux parleurs avec tes
amies ?

Jérôme ne laissa pas à cette dernière le temps de
répondre :

-Tu sais que c’est la première fois qu’Amandine nous présente
des copines à elle ? Mlle préfère la compagnie masculine
généralement. Votre arrivée nous étonne d’autant plus que vous
risquez de lui faire de l’ombre, n’est-ce pas ma belle ?

-Ah ah ! Très drôle Jérôme. Tu ne t’es jamais demandé si
mon manque de motivation à vous présenter mes amies ne provenait
pas, par hasard, du fait que vous vous conduisez parfois comme de
sales machos arrogants? lui balança-t-elle sans cesser de
sourire.

-Oh, ne t’énerve pas, je disais ça pour rire, se défendit-il en
levant les deux mains devant lui en signe de capitulation.

-Bon, si on allait se resservir à boire, parce que, je ne sais
pour vous mais moi, mon verre est vide et toutes ces passes d’armes
m’ont donné soif ! déclara Fabien.

-Bonne idée ! renchérirent Paul et Jérôme.

Ce dernier paraissait soulagé de trouver une échappatoire au
regard peu amène que lui lançait Amandine. Tout en suivant le
groupe vers le bar, je m’interrogeais sur le potentiel de véracité
des propos de Jérôme à propos d’Amandine. C’est vrai qu’elle devait
apprécier le fait d’avoir sa petite cour de quatre garçons, et que
l’arrivée de Léa risquait de changer la donne. D’un autre côté,
c’était elle qui avait présenté ma sœur au groupe. Humm…cette
situation risquait de devenir difficile.

-Alors, tu t’ennuies déjà, me murmura Paul à l’oreille,
m’interrompant  net dans mes pensées.

-Quoi ? Euh, non non, je pensais juste à un truc.

-Oui, c’est bien ce que je dis, notre compagnie te semble déjà
si insipide que tu te réfugie dans tes pensées.

-Oh ! Que de beaux mots pour une si triste idée !
rétorquai-je dans le même style. Je me demandais simplement si vous
vous chamailliez comme ça souvent, avec Amandine, je veux
dire ?

-Peut-être pas aussi ouvertement que ça, mais de temps en temps
c’est nécessaire de recadrer un peu les choses, sinon la chère
demoiselle pourrait se prendre un peu trop pour la reine des
abeilles, si tu vois ce que je veux dire, ajouta-t-il avec un petit
sourire de connivence.

-Je te trouve carrément dur là ! Jusqu’à présent elle a été
super cool avec moi…

-C’est tout à ton honneur de la défendre, mais méfie toi quand
même…

Puis, il se pencha vers moi et m’attrapa par la taille pour me
faire passer devant lui.

-Reste devant moi, comme ça tu pourras plus facilement commander
au bar, vu ta petite taille, chuchota-t-il encore une fois au creux
de mon oreille.

Son contact et sa façon de me parler me donnait des frissons
dans tout le corps, mais je me gardai bien de lui montrer l’effet
qu’il produisait sur moi. Au contraire, je me réfugiai dans
l’ironie :

-Sympa ! Traite moi de schtroumphette pendant que tu y
es !

Il ne dédaigna même pas répondre, se contentant d’arquer ses
sourcils, perplexe devant mon attitude défensive. Je me sentis
ridicule et regrettai d’avoir réagit ainsi. A être agressive comme
ça, je n’avais que réussit à stopper net cette conversation intime
et pourtant si agréable à mes yeux. Mais quelle conne !
m’insultai-je intérieurement, en tapotant nerveusement sur le bar
en attendant que le barman me serve un planteur. Je le remerciai en
prenant mon verre et m’écartai légèrement  pour laisser
Paul  accéder au bar. J’attendis qu’il soit servi, bien
décidée à me faire pardonner.

-Excuse-moi, dis-je lorsqu’il se retourna vers moi. Je suis
parfois un peu susceptible quand il s’agit de ma taille. A ma
décharge, on m’a traité de « grosse naine » et de
« Lucie » durant tout le collège, ajoutai-je en souriant
timidement.

-« Lucie ? »

-Oui, tu sais la néanderthalienne de 1m30. Ma prof d’histoire
avait eu l’excellente idée de me demander de me lever pour que les
élèves aient une petite idée de la taille qu’avait nos
ancêtres !

-Ok, j’accepte tes excuses, tu as effectivement un lourd
passif ! capitula-t-il en rigolant. Allez viens on va
rejoindre les autres, mais je veux que tu me promettes quelque
chose.

-Oui, quoi ?

-Qu’au cours de la soirée tu m’accordes un moment pour me
raconter d’autres anecdotes du genre sur ta vie.

Je ne pus résister à ce sourire et acquiesçai silencieusement.
Le groupe s’était agrandi lorsque nous parvînmes à nous frayer un
passage dans la foule qui entourait le bar. Je ne reconnus qu’une
personne parmi les nouveaux venus, le fameux Matthieu. Il
monopolisait l’attention, racontant comment il avait du emprunter
les routes « bisons bourrés » après sa dernière soirée, à
cause de barrages de flics avec éthylotests autour de la boîte de
nuit.

-Heureusement que Fred m’avait prévenu avec un sms, je pense
qu’ils ne m’auraient même pas fait souffler ! Me voilà donc à
4h du matin, bien imbibé, à rouler en scooter à travers champs pour
rentrer chez moi ! Je peux te dire que je connais tous les
fossés entre le Pim’s et la maison ! L’horreur, je me suis
même endormi dans le dernier, j’en avais trop ras le cul de tomber
toutes les deux secondes !

-Sans déconner Mat, t’es vraiment trop con ! commenta
Jérôme en riant. Tu pouvais pas te faire ramener par
quelqu’un ?

-Et puis quoi encore ?! J’allais quand même pas laisser mon
scoot sur le parking. N’importe qui aurait pu me le
piquer !

-C’est clair que de traverser les champs et te vautrer avec dans
les bouses de vaches, ç’était vachement mieux ! rétorqua
Amandine ironique.

-Ouais, bon peut-être…mais j’étais plus très clair non plus. Sur
le coup ça m’avait semblé être une bonne idée, ajouta-t-il prenant
un air penaud.

-Et ton scoot dans l’histoire, il est toujours dans un fossé ou
il a finalement réussit à te ramener gentiment chez toi ? me
surpris-je à demander à voix haute.

Je m’attendai à une réplique cinglante me clouant sur place,
paralysée par la honte. Matthieu se retourna vers moi, un peu
surpris qu’une inconnue intervienne comme cela dans sa narration,
puis me répondit après une brève hésitation.

-Faut croire qu’il s’est montré gentil puisqu’il est là dehors
sur le parking.

Puis se fendant d’un large sourire, il ajouta d’une voix
douce :

-Mais au fait, qui est cette inconnue aussi jolie
qu’impertinente ?

Je remerciai encore une fois l’obscurité qui masquait
l’inévitable rougeur qui gagnait mes joues.

-Ema. Et qui est ce garçon aux soirées bien mouvementées ?
rétorquai-je sur le même ton.

-Matthieu. C’est un plaisir de faire ta connaissance Ema,
répondit-il, imitant le parfait gentleman. Mais, n’y aurait-il pas
un lien de famille avec l’autre charmante inconnue que Julien
protège jalousement ?

-Quand t’as décidé de jouer au petit con, tu ne fais pas
semblant, hein ? lâcha Julien, exaspéré et certainement un peu
piqué dans son orgueil par les propos de Matthieu.

-C’est ma sœur, elle est dans la classe d’Amandine cette année,
expliquai-je pour apaiser un peu la tension.

-Ok. Bon, bah à plus tard, je vais me chercher un verre.

Sur ce, il se leva et se dirigea vers le bar non sans me jeter
un dernier regard que je ne parvins pas à déchiffrer. Et pour
couronner le tout lui aussi avait un regard captivant. Décidemment
cette soirée remplissait toutes ses promesses !

-C’est une grande gueule, mais dans le fond, il est sympa, dit
Amandine à notre attention à Léa et moi.

-Oh, mais je n’en doute pas, dit Léa avec un petit sourire
mutin, d’autant plus qu’il est aussi beau gosse, n’est-ce pas
Ema ?

-Je suis assez d’accord avec toi, ma chère sœur. Ne jugeons pas
sur une première impression, il faut toujours approfondir.

Seules les représentantes du sexe féminin éclatèrent de rire,
les mecs se contentant de grimacer. Jalousie ? Je jetai un
rapide coup d’œil vers Paul assis à côté de moi. Son visage était
fermé par rapport à tout à l’heure. Tiens, tiens…Mais qu’est-ce que
tu es en train de t’imaginer, espèce de morue ! me
sermonnai-je intérieurement. Il a une copine ! Et l’autre mec
sur lequel tu pourrais craquer en avait encore une il y a une
heure ! Et pas commode, en plus d’être présente ce soir… C’est
dingue ça, j’avais le don pour m’enticher des mecs déjà pris et me
mettre dans des situations merdiques et ambiguës avec eux ! Oh
et puis tant pis, au moins je m’amusais.

Ma sœur semblait bien profiter de sa soirée, très prise par son
jeu de séduction avec Julien. Je me demandais combien de temps elle
comptait le faire encore mariner.

-Eh les filles ça vous dirait pas de danser ? proposa
Amandine au moment même où les premières notes du « Démon de
minuit » retentirent.

-Carrément ! s’écria Léa qui était folle de ce genre de
musique en soirée. Allez Ema, viens donc bouger ton petit cul avec
nous !

Elle ne me laissa pas le temps de répondre, et m’attrapant par
la main, m’entraîna au milieu de la piste.

Dix minutes plus tard, l’alcool aidant, j’avais perdu toutes mes
inhibitions et me déhanchais sans aucun scrupule, au rythme des
basses. D’autant plus que le DJ était parti dans sa demi-heure
musique orientale, cubaine et compagnie…Bref le genre de musique
idéale pour remuer du popotin de façon suggestive ! Idéale
aussi pour favoriser le rapprochement des corps.

Ce que je constatai rapidement…je commençai à me laisser
franchement porter par la musique, les yeux mi-clos, quand je
sentis un corps chaud derrière moi se rapprocher dangereusement.
L’inconnu se cala sur mon rythme, et finit par m’attraper doucement
mais fermement par la taille, collant son bassin au mien. J’eus un
bref sursaut de surprise, mais, je ne sais pas pourquoi, je me
laissai faire. Peut-être à cause de l’odeur enivrante de mon
inconnu ? Peut-être aussi parce que le contact de ses mains
chaudes et douces m’avait frissonnée des pieds à la tête ? Ou
encore, parce que nos corps semblaient s’adapter parfaitement l’un
à l’autre, se balançant langoureusement sur une musique
cubaine ? Nous étions littéralement collés l’un à l’autre et
je pouvais sentir, sans aucune difficulté, le désir naître en lui.
Il accentua encore son étreinte, et m’entraîna dans un lent et si
sensuel, si érotique déhanché ! Son souffle chaud sur ma nuque
provoquait des picotements de plaisir, et ce contact si étroit et
intense avec ce corps que je devinais musclé, déclencha une vague
de chaleur dans mon bas-ventre. Oh mon dieu, mais qui pouvait bien
être cet inconnu qui me mettait dans une telle transe ?
Paul ? Pourtant, j’avais cru comprendre que la danse n’était
pas sa tasse de thé…Et là, quel qu’il soit, mon inconnu était un
danseur accompli ! Aucun doute là-dessus. Je m’apprêtai à me
dégager légèrement de notre étreinte, pour découvrir son visage,
lorsque mon inconnu rapprocha son visage tout près du mien et
murmura à mon oreille :

-Eh bien Mlle, en plus d’être jolie et pleine d’humour, vous
savez aussi mouvoir votre corps à la perfection…

Matthieu ! C’est pas vrai ! Dans toute une salle
remplie de mâles débordant de testostérone, il fallait encore que
je tombe sur un mec maqué ! Et avec une mégère violente qui
plus est !

Oh puis zut ! Il dansait si bien, c’était si agréable…et
puis, après tout, ça n’était qu’une danse, non ? Je décidai
donc d’en profiter et adoptai ce petit ton ironique qu’il semblait
apprécier tout particulièrement.

-Je pourrais en dire autant pour vous Monsieur, le problème
c’est que je risquerais de déclencher une crise de jalousie
meurtrière…Je me contenterais donc de dire que vous dansez
bien.

-Vraiment ? Comme c’est dommage ! Allez Ema un petit
effort…susurra-t’il, mordillant au passage le lobe de mon
oreille.

Je ne répondis rien, consciente que nous risquions fort de
franchir une ligne dans le cas contraire. Je me contentai donc de
me laisser faire, ce qui j’avoue, était déjà un signe…mais bon,
c’était qi agréable !

Matthieu n’insista pas, du moins pas verbalement. Alors que la
musique prenait fin, il imprima un demi-tour à mon corps et je me
retrouvai dans ses bras, mon visage à quelques centimètres
seulement du sien. Ses magnifiques yeux verts brillaient de désir.
J’étais interdite, comme pétrifiée, incapable du moindre mouvement,
mes yeux perdus dans les siens. Un instant je crus qu’il allait se
pencher pour m’embrasser, et ce fut comme un signal disruptif. Je
repris enfin mes esprits, je me dégageai doucement.

-Je crois qu’il est temps pour nous de nous désaltérer et de
récupérer un peu, non ?

Le regret et le dépit traversèrent fugitivement son regard, mais
il se reprit rapidement et ses lèvres pulpeuses s’étirèrent en un
sourire charmeur.

-Effectivement, c’est une bonne idée. Au plaisir de te revoir
Ema.

Il fit demi-tour et se dirigea d’un pas vif, à l’autre bout de
la piste, me plantant là toute seule.

J’étais encore toute émoustillée par notre danse et quelque peu
perplexe parce qui venait de se passer.

-Eh les filles, lançai-je à Ema et Amandine, je retourne voir
les mecs, je n’en peux plus.

-On t’accompagne ! fit Amandine, moi aussi je suis crevée.
Y a pas à tortiller, la danse c’est vraiment intensif !

-Ouais surtout dans une salle bondée et surchauffée, geignit
Léa. Il pète carrément de chaud, c’est mortel !

Nous rejoignîmes donc les garçons qui n’avaient pas bougé de
leur table, mais qui semblaient aussi souffrir de la chaleur.

-Eh ça vous dirait pas de sortir pendre un peu l’air
frais ? demanda Jérôme à la ronde. Moi je suis liquéfié et
finalement ce verre de planteur ne m’a pas vraiment
désaltéré ! ajouta-t’il en grimaçant son verre à la main.

-Excellente idée ! approuvai-je. Si je ne fais pas
redescendre ma température corporelle de quelques degrés je crois
que je vais cuire sur place !

Nous nous dirigeâmes vers la porte principale qui donnait sur le
parking et d’où arrivait un petit air frais salvateur. Au moment où
je m’apprêtai à franchir la porte je sentis une légère pression sur
mon bras. C’était Paul. Il se pencha vers moi et murmura au creux
de mon oreille en feu.

-Ema, tes prouesses sur la piste de danse ne t’ont pas fait
oublier ta promesse, j’espère ?

-Ma promesse ?

Mon cerveau fonctionnait à cent à l’heure, cherchant
désespérément ce que j’avais pu dire sous l’emprise de l’alcool.
Une lueur de déception voila son regard un court instant. Il pencha
légèrement sa tête sur le côté, fronça les sourcils, puis se fendit
d’un sourire tellement craquant…

-Tu ne te souviens déjà plus que tu m’avais accordé une petite
heure de conversation en tête-à-tête ?

Ah ! Ce n’était donc que ça ! S’il savait qu’avec un
sourire et des yeux comme les siens, il aurait pu exiger bien plus
qu’une petite heure de conversation ! Bon, Ema arrête de gober
les mouches et répond lui, il te regarde là, bouge toi !

-Oh, mais bien sûr que non. Ne t’inquiète pas, on ne me fait pas
si facilement perdre la tête, répondis-je avec un sourire espiègle,
pensant qu’il avait allusion à mes danses avec Matthieu. Par
contre, plus tu attends et plus je serais ou ivre ou fatiguée, mais
en tout cas certainement moins apte à tenir une conversation
intelligente.

-Je ne m’inquiète pas pour ton intelligence. Mais s’il-te-plaît,
accorde moi à nouveau une faveur ?

-Oui ?

-Ne sois pas ivre. Ce serait effectivement fort préjudiciable
pour notre conversation, et puis les mauvaises langues pourraient
m’accuser de profiter de ton état…

Je m’étais complètement retournée et je n’arrivai plus à
détacher mon regard de ses yeux. Je ne sais pas combien de temps
nous serions restés là, nous sondant du regard, si une forte
poussée ne m’avait pas littéralement jetée dans ses bras. J’eus
même un bref élan de sympathie pour la personne qui m’avait poussée
ainsi, et décidai de goûter un bref instant de cette merveilleuse
sensation de protection. Je ressentais une drôle d’impression,
appuyée contre son torse musclé, ses bras autour de ma taille.
Fragile et en même temps conquérante, capable de surmonter tous les
obstacles sur ma route !

-Eh ! Non mais ça ne tourne vraiment pas rond dans ta
tête !

Hein, quoi ? Mais pourquoi me parle-t-il si
méchamment ? C’est pas de ma faute ! J’allais protester
avec véhémence quand je compris que ce n’était pas à moi que Paul
s’adressait, mais à la personne qui m’avait poussé. Je m’extirpai à
regret de ce cocon protecteur et m’apprêtai à apaiser la situation,
après tout ce geste avait été involontaire et je n’avais pas à me
plaindre des conséquences. Mais, oh my god ! Je me retrouvai
face à face avec Jennifer, l’hystérique de service. Elle arborait
un sourire mauvais et je doutais de la bonté de ses intentions à
mon égard. Impression qui fut vite confirmée.

-Eh toi la naine ! Tu ne t’approches plus de mon mec. Si je
revois encore une fois tes sales pattes traîner sur lui je te casse
la gueule, ok ? cracha-t’elle avec haine avant de tourner les
talons, suivie par deux nanas aux mines patibulaires.

J’étais tellement abasourdie par sa haine que je n’eus pas la
présence d’esprit de rétorquer quoi que soit avant qu’elle n’ait
fait demi-tour.

-Ema ?

-Euh, oui, répondis-je d’une petite voix.

-Ca va ? Tu sais, il ne faut pas que tu t’inquiètes pour
elle. Elle est complètement folle. Elle a du te voir danser avec
Matthieu et ça l’a rendue verte de jalousie.

-Ouais. Non, mais en fait je ne m’inquiète pas, je suis juste
furieuse. J’étais tellement surprise que j’ai pas eu le temps de
réagir et de lui dire ma façon de penser, à cette grosse
truie ! Elle m’a traitée de naine et je n’ai pas pu lui
renvoyer l’ascenseur ! Pourtant, avec sa tronche j’avais du
matériel pour renvoyer dans ses lignes, grommelai-je.

Paul éclata de rire, me dit que j’étais vraiment étonnante, puis
me prit par la main et m’entraîna dehors vers les autres, déjà
assis sur un bout de pelouse. Il faisait encore bon malgré l’heure
tardive, une légère brise rafraîchissant l’air ambiant. Je levai
les yeux vers le ciel, pas un nuage ne cachait la myriade d’étoiles
scintillantes. Une nuit parfaite pour débuter une romance,
songeai-je. Je m’imaginais déambulant sur la plage, main dans la
main avec Paul, la lune se reflétant sur la mer. Et, comme dans les
films, nous nous enlacerions dans un baiser langoureux…

-Eh ! Vous en avez mis du temps tous les deux !
Qu’est-ce que vous fabriquiez bande de petits cachottiers ?
demanda Fabien avec curiosité.

Et voilà, mon doux rêve brisé en quelques secondes. Pas grave,
je pourrais toujours y repenser plus tard comme scénario avant de
m’endormir. J’aimais bien faire ça, concocter un début de rêve dans
l’espoir qu’il se poursuivrait pendant mon sommeil… ah ! ce
que je pouvais être mièvre parfois !

-Rien de ce que ta caboche d’obsédé a pu inventer !
rétorqua Paul à l’attention de son copain. Ema s’est fait agressée
par Jennifer. Apparemment la demoiselle a déclenché la jalousie de
notre furie de service en dansant trop près de son mec, ajouta-t-il
avec un petit sourire en coin, tandis qu’il prenait place entre
Fabien et Julien.

Je m’assis à côté de ma sœur et esquissai une grimace.

-Ouais, enfin, elle m’a juste poussée et m’a explicitement fait
comprendre qu’il valait mieux pour moi que je ne m’approche pas de
Matthieu.

-En réalité, elle a textuellement dit « Eh toi la
naine ! Tu ne t’approches plus de mon mec. Si je revois encore
une fois tes sales pattes traîner sur lui je te casse la gueule,
ok ? », se moqua Paul en imitant la voix nasillarde de
Jennifer.

-Non, c’est pas vrai ! Quelle pétasse celle-là !
s’exclama Léa. Et qu’est-ce que tu as fait ?

-Le pire c’est que j’en étais tellement estomaquée que j’ai pas
eu le temps de répondre quoi que ce soit, avouai-je penaude. Elle
avait déjà fait demi-tour, ses deux copines lui collant au
train.

 J’aurais aussi pu dire à ma sœur que j’étais encore toute
tourneboulée par mon « câlin involontaire » avec Paul, ce
qui expliquait mon absence de réaction, mais je ne pouvais
décemment pas le faire devant toute l’assemblée. Je préférai donc
passer une godiche, une fois de plus !

-Quoi ! Tu ne l’as pas envoyée promener ? Ca m’étonne
de toi, d’habitude tu réagis comme un bouledogue enragé, surtout en
ce qui concerne ta taille, déclara Léa.

-C’est vrai ça ? me demanda Paul, un brin moqueur. Comme
ça, tu es susceptible sur ta taille ?

Je me contentai de hausser les épaules, je n’avais pas envie
d’épiloguer sur le sujet. Je me sentais suffisamment humiliée comme
cela, pas la peine d’en rajouter ! Je bouillais de rage,
intérieurement, rêvant de prise de kung fu où j’expédiais l’autre
morue à terre en un quart de seconde ! Pourquoi je n’avais pas
fait de karaté ou de jujitsu ? Tiens, c’est décidé, je vais
m’inscrire à un sport de combat, et quand je le maîtriserai je ne
laisserai plus personne se moquer impunément de moi !

Je ne sais pas si Julien remarqua mon air renfrogné, mais en
tout cas je lui sus gré de changer de conversation.

-Au fait, les filles, si le temps se maintient au grand beau, on
a organisé une sortie en zodiak demain. Le père de Jérôme nous
prête le sien. On a déniché une petite crique super sympa et si la
mer reste calme on pourra faire du wake-board.

-Alors là, tu sais comment me parler ! répondit Léa en
souriant. Personnellement j’accepte ta proposition avec plaisir, et
attention je suis très douée en wake-board !

-Et toi Ema ? s’enquit Paul innocemment.

-Oh, je me défends aussi, répondis-je feignant de n’avoir pas
compris le sens de sa question.

-Je pense qu’en fait, Paul désirait savoir si toi aussi tu
comptais venir demain, intervint Amandine sèchement.

-Oh ! fis-je surprise par son ton.

 C’est pas vrai, je n’allais pas non plus me mettre
Amandine à dos ! J’hésitai une seconde partagée entre mon
désir de passer toute une journée dans une crique paradisiaque avec
Paul et celui de ne pas m’attirer la colère d’Amandine. Il me
suffit de me plonger un instant dans le regard de braise de Paul
pour me décider.

-Cette proposition me semble trop alléchante pour la décliner,
répondis-je d’une voix douce. Vous voulez qu’on apporte quelque
chose ?

-Don’t worry ! On assure comme des chefs, le pique nique
est déjà prêt, fanfaronna Fabien. Vous n’aurez qu’à nous retrouver
à… et au fait les gars, à quelle heure on décolle ?

-Bah, je sais pas trop…qu’est-ce que vous pensez de 10h30 ?
proposa Jérôme.

-Ouais, c’est pas mal. Ca nous laisse le temps de dormir un peu
tout en étant sur place assez tôt pour en profiter, acquiesça
Julien.

Amandine n’avait pas prononcé un mot depuis qu’on les avait
rejoint avec Paul. Je me demandais si j’étais la seule à m’être
aperçu de son changement d’humeur et si je n’étais pas en train de
virer parano.

-Je commence à avoir froid, dit-elle. Vous voulez pas retourner
à l’intérieur ?

-Si, je t’accompagne, répondis-je soucieuse de savoir si elle
m’en voulait réellement.

-Et vous, vous restez là ? demanda-t-elle aux autres qui
n’avaient pas fait mine de se lever.

-Moi, je profite encore un peu de la fraîcheur, répondit Léa en
rivant ses yeux à ceux de Julien.

Il n’eut pas besoin de décodeur pour comprendre le sous-entendu
que le regard de ma sœur comportait.

-Euh, moi aussi je reste encore un peu. Je vous rejoins tout à
l’heure, ajouta-t-il en regardant les garçons lourdement, l’air de
dire « débarrassez moi le plancher ! ».

 Message reçu cinq sur cinq. Comme une seule personne, ils
bondirent sur leurs pieds, prétextant une fulgurante envie de boire
un verre ou d’aller aux toilettes. Je fis un clin d’œil à ma sœur,
puis me dirigeai vers la salle. Amandine se trouvait déjà 20 mètres
devant moi et je dus accélérer le pas pour la rattraper. Je voulais
mettre les choses au clair avec elle, m’assurer qu’elle ne m’en
voulait pas à cause de Paul.

-Eh Amandine ! Attends moi !

Elle se retourna vers moi, sembla hésiter un instant puis resta
immobile le temps que je la rejoigne. Elle arborait une expression
peu amène mais je ne me laissai pas démonter pour autant. Quand
j’arrivai à sa hauteur elle me lança un regard interrogateur sans,
toutefois, prononcer un seul mot. Ca commence bien, pensai-je.

-Qu’est-ce qui se passe ? lui demandai-je.

-De quoi tu parles ? répondit-elle sèchement.

-De ça ! rétorquai-je en faisant allusion à son ton de
rogue. Qu’est-ce que je t’ai fait ? Pourquoi tu m’en
veux ?

-Je ne t’en veux pas, souffla Amandine. C’est juste que…

Elle se tut gênée, fixant ses pieds. Je n’osai rompre le silence
de peur de stopper net son début d’explication.

-Tu vois, en fait, je crois que je suis un peu jalouse…Tu sais,
j’étais vraiment folle de Paul pendant un long moment et lui n’a
jamais montré le moindre signe d’intérêt pour moi ! Et toi, tu
arrives et il te couve littéralement du regard, flirt avec toi… Je
suis désolée, je sais que c’est un vilain défaut !
ajouta-t’elle avec un petit sourire contrit.

-Oh ! Mais je croyais que tu avais complètement craqué pour
le fils du copain de ta mère ?

-Oui c’est vrai. Ne te méprends pas, je n’ai plus du tout envie
de sortir avec lui, je crois que c’est juste une question d’orgueil
mal placé !

-Et puis, si je ne me trompe, ce charmant jeune homme est censé
être déjà pris, non ? fis-je avec un sourire de
connivence.

Sourire qu’elle me rendit en me prenant par le bras.

-Ouais, enfin bon, ça n’a jamais empêché les mecs d’aller voir
ailleurs de temps en temps…

-Ouais, tous des salauds ! Mais je n’ai pas franchement
envie de jouer la cinquième roue du carrosse !

-Tu m’étonnes ! N’empêche, il est trop mignon !
m’exclamai-je.

-M’en parles pas ! grommela Amandine. Eh Ema ?

-Oui ?

-Si jamais t’as une chance de sortir avec lui, vas-y,
fonce ! ajouta-t’elle en hochant la tête d’un air entendu.
Mais par contre t’auras intérêt à tout me raconter en
détail…surtout si c’est un « good kisser » !

-Ok, tope là, acquiesçai-je en tendant ma main.

-Eh alors les filles qu’est-ce que vous manigancez ? dit
une voix derrière nous.

C’était Fabien qui nous avait rattrapé avec Jérôme et Paul.

-Cela ne te regarde pas cher ami, répondit Amandine en prenant
un accent snob à l’excès. Un truc de filles si tu vois ce que je
veux dire !

-Humm ! rétorqua-t’il peu convaincu. Encore en train de
parler de mecs ! Ah, les gonzesses ! Un coup ça se lance
des coups d’œil assassins, la seconde d’après les voilà complices
comme pas deux !

Ils ne sont pas si bêtes ces garçons ! On croit toujours
qu’ils ne s’aperçoivent jamais de rien, alors qu’en réalité, je les
soupçonne de plus en plus de faire comme s’ils ne voyaient rien,
juste histoire de ne pas être pris à partie. Je trouvais que cette
technique n’était certes pas idiote mais un peu pleutre malgré
tout.

-Eh oui que veux tu, on est compliquées, mais ce qui fait notre
charme, non ? dis-je en faisant un clin d’œil et un sourire
malicieux.

-Ca reste à confirmer. Je ne suis pas certain que ce soit
l’aspect de votre personnalité que je préfère ! rétorqua-t’il
en lorgnant d’un œil lubrique nos deux poitrines avant d’éclater de
rire.

-Ah les mecs, tous les mêmes ! fis-je, faussement dépitée.
Bon, et si on allait boire un coup ? Je crois qu’on n’est pas
prêtes de revoir nos deux tourtereaux de si tôt…

L’accès au bar fut beaucoup plus facile qu’en début de soirée,
une grande partie des fêtards ayant déjà absorbé une quantité
d’alcool plus que suffisante. Nous réussîmes même à trouver une
table de libre dans un coin reculé de la salle. Le DJ s’était lancé
dans son quart d’heure slow et seuls quelques couples ondulaient
langoureusement sur la piste de danse. Je sirotais mon punch
silencieusement, laissant mon regard vagabonder sur ces corps
enlacés, tout en songeant que j’aimerais bien moi aussi
m’abandonner dans les bras de mon homme sur une ballade de
Métallica.

Je sursautai quand je sentis un souffle chaud au creux de mon
épaule. Quasi simultanément, je perçu les fragrances du parfum Hugo
boss, celui de Paul. Je me raidis inconsciemment en attendant
qu’il  dise ou fasse quelque chose. Quelques secondes
s’égrenèrent qui me parurent durer des lustres, puis il murmura
avec sa voix chaude, si sensuelle :

-Voulez-vous m’accorder cette danse Mlle ? Pour marquer le
début de cette heure que vous m’avez accordée…

Tout ce que tu veux ! Je suis ton esclave ! criaient
toutes les fibres de mon corps. Pourtant, je répondis d’une voix
calme et posée, qui ne laissait paraître mon trouble.

-Je n’ai qu’une parole, jeune homme, la prochaine heure est la
votre…

Je me tournai légèrement vers lui, mes lèvres frôlant sa joue
gauche. J’aurais aimé pouvoir graver ces doux instants à tout
jamais dans ma mémoire, afin de les vivre et revivre jusqu’à plus
soif, une fois la magie du moment disparue. En attendant, je me
laissai guider par mon cavalier vers la piste de danse, non sans
avoir préalablement consulté Amandine du regard. Je pris son
sourire comme une marque d’approbation.

Arrivés au milieu de la piste il me fit pivoter, me prit
doucement mais fermement par la taille et me plaqua contre lui. Je
laissai mon corps suivre le sien sur le rythme lancinant d’une
ballade de Scorpion. Une étrange chaleur envahit mon bas ventre et
mes reins tandis que ses mains se déplaçaient sur mes fesses, dans
mon dos sur mes épaules au rythme des accords. J’avais posé ma tête
contre son torse musclé pour qu’il ne perçoive pas le désir que son
contact provoquait en moi.

-Tu es bien silencieuse, murmura Paul en penchant son visage
vers le mien. Tu sais, je plaisantais tout à l’heure, tu ne me dois
rien. Si ça te gêne, on retourne s’asseoir avec les autres…

-Oh, non ! répondis-je vivement en relevant la tête.

Tandis que je plongeai dans ses yeux bleus, je fus tentée une
seconde de jouer l’indifférente et de jouer la carte de l’humour…oh
et puis merde Ema ! Sois franche, un peu de courage ma
vieille, dis lui ce que tu ressens !

-En fait, je me sens parfaitement bien et je savoure chaque
seconde, murmurai-je rougissante.

Comme il allait répondre quelque chose, je posai mon index sur
ses lèvres.

-Chut. S’il-te-plaît ne dis rien, juste le temps de cette
musique.

Pour toute réponse, il me fit un baiser sur le doigt, puis sur
le haut de mon front et m’entraîna dans le slow le plus sensuel de
ma courte vie ! A la fin de la chanson, je m’écartai à regret
de mon cavalier sans oser lever les yeux vers lui. Mon esprit en
ébullition échafaudait toute sorte de suites possibles mais, soit
elles ne me plaisaient pas, soit elles n’étaient absolument pas
réalistes. Oh mon Dieu ! Que faire ? D’un côté, je
mourrai d’envie de l’embrasser, de l’autre, une petite voix
insidieuse me rappelait que Paul n’était pas célibataire, qu’il
sortait avec sa copine depuis plus d’un an. Sans oublier le fait
que ladite petite copine avait deux ans de plus que moi et étudiait
à la fac… Ouais, enfin, étudier c’est un bien grand mot! rétorqua
la partie de moi qui désirait plus que tout mêler ma langue à la
sienne en un baiser torride et…. Ouais, ouais, bon en attendant dis
quelque chose ma grande parce que là ton silence doit commencer à
devenir pesant.

-Ema ?

-Oui ? répondis-je les yeux lamentablement fixés sur mes
pieds.

-Qu’est-ce qui se passe ? Eh ! Regarde-moi, dit-il
doucement en me forçant à relever le visage vers lui, son index
soulevant sous mon menton.

-Rien, c’est juste que je me demande à quoi tu joues ?

-Ah ! souffla-t’il en laissant retomber son bras. Tu veux
la vérité ?

-Euh, oui, j’aimerais assez. Sinon, je crois que j’aurais
continué à faire l’autruche et je pense que je t’aurais déjà sauté
dessus, rétorquai-je avec hardiesse.

-Tu es sûre de ne pas vouloir faire l’autruche encore un peu, au
moins jusqu’au moment où tu me sautes dessus ? quémanda-t’il
en souriant. Non, attends, ne te fâches pas, je plaisantais,
s’empressa-t-il d’ajouter, d’une voix plus sérieuse, devant ma
tentative de recul. Je ne sais pas trop où j’en suis…c’est la
première fois que ça m’arrive, tu vois ce que je veux dire…d’avoir
un coup de cœur… euh, c’était pas vraiment prévu au programme.
J’imagine que les autres t’ont prévenu que j’avais une
copine ?

-Oui, je suis parfaitement au courant que tu sors avec quelqu’un
depuis un an, ce qui fait de moi une salope, ce que je n’avais pas
non plus prévu et que je n’apprécie guère, répondis-je dépitée.

-Stop ! Je ne veux plus t’entendre te traiter de
salope ! C’est moi qui t’ai draguée impunément sans penser aux
conséquences. Et, tu sais quoi ? Je n’ai toujours pas envie
d’y penser. Tu crois que tu pourrais oublier le temps d’une soirée
le fait que je ne sois pas célibataire ?

Je le regardai, interloquée. Quoi ? Il osait me demander
d’oublier l’existence de, euh … merde comment elle s’appelle
déjà ? Bref de « l’autre », pour pouvoir en profiter
tranquillement…

 -Oh non ! Je devine à ton expression que je me
suis mal exprimé. Ce que je voulais dire, c’est que là, il me
semble qu’il est un peu tard pour que j’appelle Natacha (ah !
voilà, Natacha ! comment avais-je pu oublier un tel
prénom ?) pour lui expliquer que je tiens dans mes bras une
belle inconnue pour laquelle je craque complètement et que je meurs
d’envie d’embrasser.

Son visage se rapprochait du mien au fur et à mesure de sa belle
tirade, je me noyai littéralement dans ses magnifiques yeux bleus.
Et merde ! On ne vit qu’une fois, et comme dirait je ne sais
plus quel grand philosophe « carpe diem ! ». Je me
haussai sur la pointe des pieds, fermai les yeux, puis mes lèvres
légèrement entrouvertes vinrent effleurer les siennes. Paul
répondit à ce chaste baiser en pressant plus fortement ses lèvres
sur les miennes, puis passa doucement et brièvement sa langue sur
ma lèvre supérieure d’abord, puis inférieure. Il emprisonna à
nouveau ma lèvre supérieure entre ses deux lèvres, prolongeant
l’attente jusqu’à ce que cela devienne insoutenable. J’en éprouvai
des frissons dans tout le corps, mon ventre me brûlait, je collai
mon bassin contre le sien, ne désirant plus qu’une seule et unique
chose, ne faire qu’un avec Paul, fusionner totalement avec lui dans
une étreinte passionnée. Il dut ressentir la puissance de mon désir
puisqu’il força le passage de mes lèvres avec sa langue, cherchant
la mienne avec avidité et m’emporta dans un baiser fougueux. Je
sortis pantelante, essoufflée et complètement déboussolée de ce
merveilleux baiser. A cet instant précis j’éprouvai une bouffée de
jalousie qui confinait à la haine envers cette Natacha que je ne
connaissais absolument pas !

-Euh, j’imagine que ça veut dire oui ? finit par haleter
Paul en me caressant doucement la joue de sa main.

-Non, oui, je ne sais pas ! gémis-je. C’est pas juste
aussi, tu embrasses trop bien !

-Vous vous sous-estimez Mlle ! Nous étions deux il me
semble. Ecoute, je te promets d’appeler Natacha demain, de lui dire
ce qui s’est passé entre nous et que j’ai besoin d’un break pour
savoir où j’en suis.

-D’un break, hein ? Et je suppose que pendant ce break, tu
n’es pas supposé avoir de contacts charnels avec d’autres
personnes, dis-je taquine tout en collant encore plus mon bassin
contre le sien, parcourant sa peau avec mon index.

-Théoriquement, mais que penses tu de faire une exception pour
demain, tu sais juste histoire de mieux faire connaissance, pour
avoir toutes les données en main pour choisir…

-Ah bah tiens ! T’as le beau rôle dans l’histoire, quoi que
tu décides tu as une copine au bout, tandis que moi je n’ai qu’à
attendre le bon vouloir de Monsieur. Tu ne trouves pas cela
légèrement injuste et macho ? maugréai-je, feignant d’être en
colère.

-Si, totalement, répondit Paul tout en déposant de petits
baisers le long de ma nuque. La décision t’appartient…

« La décision t’appartient », mes fesses, oui !
Comment résister à ses caresses, quelle personne saine d’esprit
refuserait une journée de rêve en mer avec un prince
charmant ? Et puis, comme il l’avait judicieusement suggéré,
je ne pouvais tout simplement pas déposer les armes maintenant. Il
était, au contraire, de mon devoir de déployer tous mes charmes et
de le séduire définitivement !

-Ok, soupirai-je, exception accordée pour les 24 prochaines
heures. A une seule et unique condition, exigeai-je en le regardant
droit dans les yeux.

-Laquelle ? dit Paul avec un demi-sourire.

Je me hissai vers lui, et après lui avoir mordillé le lobe de
l’oreille, et susurrai d’une voix que j’espérais extrêmement
sensuelle :

-Que durant cette journée, toi et tes pensées soient à cent pour
cent avec moi.

-Avec plaisir, répondit Paul avant de m’embrasser fougueusement
pour la deuxième et certainement pas dernière fois de la
soirée.

-Ah j’oubliais, dis-je une fois remise de mes émotions. Il est
bien sûr totalement inconcevable et défendu que tu ne me choisisses
pas !

Je lui fis un sourire éclatant, puis me détournai et me dirigeai
vers les autres. Léa et Julien les avaient rejoint, et, tous sans
exception, avaient les yeux braqués sur moi. Léa et Julien
semblaient radieux, Jérôme et Fabien, étonnés tandis qu’Amandine
arborait un petit sourire triste. J’eus peur que, malgré ces
propos, elle n’éprouve pas un sentiment de jalousie et de rancœur
envers ma petite personne. Je m’apprêtais à dire quelque chose,
quand je sentis une main m’entourer fermement la taille et une voix
ordonner à l’assemblée :

-Aucun commentaire ! Pas d’humour de merde, surtout vous
deux, là, ajouta-t-il en direction de Fabien et Jérôme qui
possédaient un bon sens de la répartie et mourraient certainement
d’envie de s’en servir à l’instant même.

Comme personne ne moufetait pendant que nous nous asseyions,
Paul consentit à une petite explication.

-Je sais que vous pensez que je ne suis qu’un enfoiré qui se
tape une nana en soirée, pendant que sa copine révise ses examens.
(Ah, bon comme ça Natacha est en plein partiel, ça va être sympa de
lui annoncer le break, pensai-je). Mais, en vérité, j’ai eu un coup
de cœur pour cette charmante demoiselle, et, même si j’ai profité
de son état d’ébriété pour la séduire, dit-il en me lançant un clin
d’œil, je lui ai avoué la vérité. Et, si vous voulez vraiment tout
savoir, je téléphonerai à Natacha dès demain pour lui parler et lui
dire que j’ai rencontré quelqu’un.

-Eh bien dis donc Ema, tu nous l’as complètement tourneboulé
notre Paulo, dit Julien en souriant.

Puis, se tournant vers son copain, il ajouta.

-Tu sais Paul, t’es pas obligé de nous dire quoi que ce soit, ça
ne nous regarde pas, enfin, à partir du moment où tu es honnête
avec la sœur de ma copine !

Sur ces paroles, il posa un baiser sur la joue de Léa, qui
hochait la tête, radieuse. Je me sentais super gênée par toute
cette attention, et ce, d’autant plus que dans l’histoire c’est moi
qui tenait le rôle de la méchante, de la briseuse de couple, de la
fille sans scrupules et sans morale….Et puis, j’appréhendais un peu
la réaction d’Amandine, qui demeurait silencieuse. Je relevai le
visage que j’avais consciencieusement gardé baissé jusqu’à présent
et osai un petit sourire à destination d’Amandine. A mon grand
soulagement, elle me le rendit. Certes, on était loin du sourire
éclatant, mais bon, c’était toujours ça.

 Je ne gardais du reste de la soirée qu’un souvenir un peu
confus, consécutivement aux effets conjugués de l’alcool et de la
libération d’endorphines, que le moindre contact avec Julien
provoquait. Nous discutâmes beaucoup, nous découvrant un même goût
prononcé pour les romans de fantaisie et les sports d’extérieurs,
mais surtout nous nous embrassions encore et encore. Entre nos
baisers, la plupart fougueux, les autres plus doux, plus tendres
mais, tout aussi agréable à mon sens, je restais lovée dans ses
bras, savourant un silence, qui loin de nous embarrasser, nous
permettait au contraire, de prendre conscience de la facilité et de
la simplicité de notre relation. Vous voyez ce que je veux dire,
d’habitude au début d’une relation, les deux personnes sont souvent
gênées, appréhendant Le silence, celui qui s’installe quand on ne
sait plus quoi dire, celui qui rend nerveux, où l’on guette le
moindre geste de l’autre, le moindre signe d’ennui. Là, aucun
problème, aucune appréhension à propos de ce que pouvait penser
l’autre. Nous goûtions simplement le bonheur d’être là tous les
deux, ensembles. Pas besoin de mot pour exprimer ce que nous
éprouvions. Oh la la, je n’arrivais pas à croire à ce qui
m’arrivait. Hier encore je me morfondais sur le désert de ma vie
affective, je n’aspirais qu’à un petit flirt sans conséquences, et
même pas forcément avec un mec super mignon. Juste pas trop mal,
vous voyiez, et encore moins intellectuellement intéressant. Et là,
boum ! Le gros lot ! Un mec carrément beau, futé, cultivé
et fan du cycle des « Princes d’Ambre » de Zelazny…Oui,
oui l’existence d’une petite copine gâche un peu le tableau
féerique, mais bon, tout ne peu pas être parfait. Et puis zut,
comme le disait si bien, je ne sais plus qui, « Carpe
diem » !

J’avais l’impression que nous ne parlions ensemble que depuis
moins d’une heure, quand Léa nous interrompit.

-Eh ma poule, désolée de vous déranger, mais c’est l’heure où
Cendrillon retourne dans son carrosse. Il est quatre heures du mat,
ajouta-t-elle avec un sourire penaud. Et puis, on se retrouve dans
quelques heures, non ?

-Tu as tout fait raison Léa, répondit Paul avec un sourire
charmant, il n’empêche que ta sœur me manque déjà…

Je lui donnai un coup de coude et secouant la tête, j’éclatai de
rire.

-Non mais, écoute moi ça, quel beau parleur ! Paul, n’en
fait pas trop, sinon je ne vais plus croire un seul mot de ce que
tu pourras me dire, le prévins-je.

Il écarta les bras, prit un air outré et afficha un sourire si
désarmant…

-Eh, pourquoi crois-tu que je ne pense pas ce que je
dis ?

-Euh, je ne sais pas…ah, si ! Peut-être parce que tu as une
copine ? rétorquai-je, taquine.

Oups ! J’y étais peut-être allée un peu trop fort. Son
sourire se figea, ses sourcils se froncèrent. Je crus percevoir une
expression de tristesse ou de remords dans ses beaux yeux 
qu’il finit par détourner, son regard fixant un point vague
derrière moi.

-Je suis désolée Ema. Je n’aurais pas tu te demander de faire
abstraction de l’existence de Natacha.

Puis, après un bref silence, il ajouta doucement.

- J’en ai pas envie, mais si c’est ce que tu désires, je ne
viendrais pas demain…

-Ah non, s’il-te-plaît, ne fais pas la victime ! Maintenant
tu vas devoir assumer jusqu’au bout, et n’essaies même pas de te
défiler ! Tu vas devoir me supporter toute la
journée !

Paul éclata de rire, s’approcha de moi, me prit par la taille,
déposa un chaste baiser sur la bouche, sur le front, puis se recula
légèrement et me sourit.

-Tu sais que je t’adore toi ?

-Humm, non je ne le sais pas, je crois que tu ne me l’as pas
encore assez dit…

Il se pencha, me titilla le lobe de l’oreille, puis susurra.

-Fais de beaux rêves, et surtout, ne m’oublies pas d’ici à
demain matin…

-A tout à l’heure, répondis-je, en m’extirpant à regret de son
étreinte.

-Ciao, bella…

-C’est ça ! Bye, beau gosse.

-Allez, allez les amoureux, on n’y va. Ema, dépêches toi un peu,
Amandine nous attend. N’abuse pas trop quand même, dit-elle sur un
ton de reproche, en faisant allusion au fait qu’Amandine devait
déjà prendre sur elle pour accepter ce qui se passait.

-Oh ! Désolée. Putain, j’en loupe pas une. C’est que je me
sens tellement bien avec lui ! Et toi, comment ça se passe
avec Julien ?

-Oh, ça va.

-Ca va ? C’est tout ce que tu as à dire ?

-Non, non, mais bon, ce n’est que le début, tu vois. Je ne veux
pas m’enflammer, on verra bien.

-Ouais bon d’accord, mais ce n’est pas vraiment ce que je
voulais savoir… En fait, j’attends plutôt les détails
croustillants, genre « est-ce qu’il embrasse
bien ? ».

-Sans blague ! Je voulais juste te faire mariner un peu, et
puis toi aussi tu as des trucs à me dire, non ? dit-elle,
tandis que nous nous dirigions vers le parking où nous attendait
Amandine.

-Ok, je commence, et vite, parce que je ne voudrais pas en
parler devant Amandine.

-Vas-y, accouches !

-Il embrasse trop trop bien ! J’en ai encore des papillons
dans le ventre, rien que d’y penser. Et puis, tu vois, c’est comme
si on se connaissait déjà. On n’a pas eu de gros blancs ou le genre
de conversations banales pour meubler les silences….et puis, même
quand on ne se parlait plus, on était bien, enfin, moi j’étais
bien…

-Oh, là là. Fais attention ma belle, sinon tu vas tomber
amoureuse en un rien de temps!

-Ouais, bah c’est pas drôle. N’oublie pas qu’il y a
Natacha !

-Pardon. Mais tu sais, d’après Julien, c’est la première fois
qu’il voit Paul comme ça.

-Ah oui ? demandai-je avec espoir.

-Eh oui, cocotte. Ne sous-estime pas ton pouvoir de
séduction !

-On verra bien. Et toi, il embrasse bien, tu es toute
émoustillée quand il t’embrasse ?

-C’est pas mal. Je le mettrais dans les trois premiers de ma
liste ! dit Léa en rigolant.

-Alors les filles, qu’est-ce que vous racontez de si
rigolo ? demanda Amandine en nous voyant arriver.

-Oh, Léa était juste en train de me dire que Julien avait le
bonheur de figurer dans les trois premières places de son
classement.

-Quel classement ?

-Mon classement sur les baisers, répondit l’intéressée.

-Ah bon ? Et au fait, il n’y en a combien sur ta
liste ?

-Oh ! Je ne vous le dirais pas, vous risqueriez d’être
écœurées !

Je regardai Amandine avec un petit sourire ironique.

-Non mais écoute-la l’autre vantarde ! Je te jure, parfois
vaudrait mieux être sourde que d’entendre des âneries
pareilles !

-Pfff ! Je ne prendrais même pas la peine de répondre,
fit-elle en imitant le ton snobinard d’une Versaillaise à la sortie
de la messe du dimanche matin.

Amandine ne fit aucune allusion au fait que Paul et moi étions
finalement sortis ensemble. Même si elle ne semblait pas m’en
vouloir, je préférais m’en assurer en lui posant franchement la
question.

-Euh, Amandine ?

-Oui ? Non, je sais ce que tu vas me dire. Ne t’inquiètes
pas, je ne t’en veux pas. C’est juste qu’il va me falloir un peu de
temps pour m’habituer à cette vision…

-Ouais, tu sais, c’est loin d’être gagné. Pour l’instant, il m’a
dit qu’il allait faire un break avec Natacha. Tu vois, genre
« je suis partagé, je ne sais plus où j’en suis, laisse moi un
peu de temps pour choisir » dis-je en esquissant une imitation
du mec qui se pose en victime.

Au moins, je réussis à la faire rire.

-Bon, les filles, ça vous dirait pas de vous bouger ? Si on
ne veut pas décoller trop tard demain matin, ou plutôt tout à
l’heure, reprit-elle en regardant sa montre, il est temps d’aller
se coucher.

-Oui Maman, répondîmes- nous en cœur.

Une fois arrivées chez Amandine, nous discutâmes encore un peu
sur les mecs, tous des salauds ! tandis que nous nous
brossions les quenottes et enfilions nos nuisettes. J’imagine que
nous formions un joli tableau, toutes les trois dans la salle de
bain, devant la glace, une brosse à dents dans la bouche, un
soupçon de dentifrice mousseux sur les lèvres, accusant la gente
masculine de tous les maux du monde tout en admettant que, malgré
tout, nous ne pouvions nous passer d’eux !

Une fois allongée sur mon matelas, je m’autorisai à revivre en
esprit cette merveilleuse soirée. Je ne suis plus sûre, mais je
crois que je rejoignis Morphée à la fin de notre premier
baiser.

 

Bidibidip ! Bidibidip !

Ouah la vache ! Dur dur, le réveil. Oh mon Dieu, promis, je
ne boirai plus jamais de rhum !

J’ouvris un œil ce qui déclencha une nouvelle vague de douleur
sous mon crâne. Allez, courage ma vieille ! Une belle journée
t’attend. Soudain, prise d’un affreux doute, je fis un effort
surhumain, soulevai mes paupières, relevai la tête puis m’appuyai
sur un coude. Vite, vite, demander confirmation. Où donc étaient
Léa et Amandine ? Elles seules pouvaient me confirmer si mes
souvenirs de la soirée d’hier étaient vrais. Etais-je réellement
sortie avec Paul ou l’avais-je uniquement fantasmé après une soirée
trop arrosée ?

Je distinguai les deux corps allongés d’Amandine et de Léa sur
les matelas posés à côté du mien. Elles ne semblaient pas non plus
en superbe forme. La tête ébouriffée de Léa émergeait à peine des
draps tandis qu’Amandine s’étirait de tout son long en étouffant un
bâillement sonore.

-Amandine ?

-Ouais, c’est moi. Oh putain ! Mais qu’est-ce qu’ils ont
mis dans leur planteur ? Rassure-moi, dis-moi que toi aussi tu
as une migraine monstrueuse…

-Oh oui. Et toi, dis-moi que tu as des cachets pour lui régler
son compte ?

-Oh oui !

Je retins le fou rire qui montait, craignant qu’il n’aggrave mon
mal de tête. Puis, je pris une profonde inspiration et me
lançai.

-Euh, Amandine, je peux te poser une question un peu
délicate ?

-Ouais, vas-y.

-Hier soir, euh…comment dire ? …je suis vraiment sortie
avec Paul ou est-ce que je l’ai rêvé ?

-Quoi ? Tu ne te souviens pas ? fit-elle interloquée
et complètement réveillée à présent.

-Euh, si…enfin, bof. Si en fait, je me souviens de plein de
choses, mais je ne suis pas certaine qu’elles soient réelles…

-Eh bien, si, rassures toi. Vous avez réellement échangé vos
microbes buccaux, et plusieurs fois de surcroît, ajouta-t-elle en
souriant.

-Merci Amandine. Et pas que pour ça. Merci de ne pas m’en
vouloir.

-Oh ! Je sais bien qu’au début, j’ai eu un peu de mal à
l’encaisser, mais maintenant c’est cool. C’était égoïste de ma
part, surtout que maintenant je n’ai d’yeux que pour Jonathan. Et
puis…euh…. Est-ce que je peux te dire quelque chose
franchement ?

-Ouais, vas-y, au point où j’en suis.

-Bah, en fait, j’aimerais pas trop être à ta place, à attendre
qu’il fasse son choix.

-Eh ben tu sais quoi ? Je crois que tu as tout fait
raison ! Moi non plus j’ai pas vraiment envie de tenir ce rôle
de merde, mais je me suis faite avoir en beauté ! Du moins
pour aujourd’hui encore…

-Ca veut dire quoi ? demanda-t-elle, un peu étonnée.

-Eh bien, aujourd’hui, je profite de lui, j’oublie tout et
surtout Natacha. Mais, à partir de ce soir, je redeviens la
gentille et sage Ema et non plus une sale briseuse de couple qui
risque fort de se faire jeter comme une vieille paire de
chaussette !

-Ohé, les filles ! La ferme ! Y en a qu’essaient de
dormir ici ! grommela Léa en se plaquant un oreiller sur le
visage.

-Elle n’est pas du matin, fis-je en grimaçant à l’attention
d’Amandine.

-Et elle t’emmerde ! répliqua la voix étouffée de ma
frangine.

Je souris tout en haussant les sourcils d’un air de dire
« tu vois, qu’est-ce que je te disais ! ».

-Léa ? Ma puce ? dit Amandine d’une voix enjouée.
C’est l’heure de se lever !

-Humm…

-Et puis, il fait super beau dehors !

-Humm…

-Et tu vas retrouver ton Julien pour une super journée en
mer !

-Ouais, ça va ! s’exclama-t-elle en rabattant violemment
drap et oreiller de dessus sa tête. Je me lève. Waouh !

Léa se rallongea et porta une main à son front.

-Nom d’un chien, j’ai une de ces gueules de bois !

-Bienvenue  au club, frangine ! dis-je tandis que je
posai un pied à terre dans une deuxième tentative pour me lever.
Vous savez quoi les filles ? repris-je une fois la position
assise atteinte.

-Non ? répondirent-elles en cœur.

-Je pense que ce qu’il nous faut c’est une bonne douche, deux
comprimés d’ibuprofène, un bon p’tit déj et ensuite direction le
port. Ok ?

-Ok, ok. Tout ce que tu veux mais laisse moi deux secondes pour
remettre un peu d’ordre dans mes idées, c’est le bronx là
dedans ! gémit Léa en pointant son doigt sur sa tempe.

Ni une ni deux, nous voilà sous la douche. Je jetai un regard
rapide à mon reflet dans la glace. Bon c’était pas franchement
catastrophique. Mes yeux étaient légèrement cernés mais rien
d’irréparable et pour une fois mes cheveux n’étaient pas
complètement en pétard !

Quinze minutes plus tard, nous étions prêtes, et presque
fringantes. J’avais opté pour une robe tunique ultra courte,
celle-ci s’arrêtant nettement au-delà de la limite politiquement du
genou. Léa était resplendissante dans une petite robe à bretelles,
aussi courte que la mienne, tandis que l’ensemble dos nu-minishort
d’Amandine mettait ses jambes et son petit cul en valeur.

-Allez hop hop hop ! Bon les girls, si on allait petit
déjeuner et prendre les pilules magiques ?

-Ouais, c’est pas une mauvaise idée, en tout cas en ce qui
concerne la deuxième partie de ta proposition. En ce qui concerne
l’ingestion d’aliments solides, je ne suis pas sûre que mon estomac
soit coopératif…maugréa Léa.

Je pressai les filles. J’avais hâte de retrouver Paul, de
l’embrasser, le toucher, le prendre dans mes bras…

-Ema ? Ohé ! Tu nous presses depuis tout à l’heure et
maintenant qu’on est fin prêtes, tu restes là, les yeux dans le
vague…Tu veux qu’on te laisse toute seule bouche bée à
rêvasser ? m’interpella Léa du hall d’entrée.

-Oups ! Sorry, j’arrive. Ca doit être le contre-coup de la
fatigue, fis-je avec un sourire penaud.

-Oui, oui, c’est ça. Prends nous pour des idiotes !
rétorqua Amandine. Avoue plutôt que tu étais en train de penser à
Paul !

Je me contentai de sourire bêtement en haussant les épaules.
Nous enfourchâmes nos scooters et vingt minutes plus tard nous
arrivions au lieu de rendez-vous. Le petit port frémissait
d’activité en cette belle matinée ensoleillée. Les pêcheurs
rentraient de leur sortie en mer, les vacanciers déambulaient
paresseusement sur la jetée et un petit groupe de quatre garçons
s’activait avec efficacité autour d’un zodiac noir. Apercevant le
gros moteur de 150 CV à l’arrière du zodiac, j’essayai de me
souvenir lequel des garçons était censé posséder son permis bateau.
Enfin, à condition qu’au moins l’un d’entre eux l’ait passé un
jour ! Je me rappelai que Julien avait dit que le bateau à
moteur appartenait au père de Fabien. J’en conclus donc que ce
dernier devait avoir l’autorisation à la fois paternelle et légale
de piloter le fameux zodiac.

Nous garâmes nos scooters à l’entrée du petit port et
rejoignîmes les garçons à pied.

-Salut les mecs ! lança Amandine. Pas trop dur le
réveil ?

-Ne m’en parles pas ! répondit Jérôme en grimaçant. J’ai
l’impression que mes cheveux me poussent à l’intérieur du
crâne !

- Rassure-toi, dis-je en lui plaquant un bisou sur la joue,
c’est pareil pour nous. Je ne sais pas ce qu’ils ont utilisé comme
rhum mais ça ne devait pas être du « trois
rivière » !

-Humm, tu crois vraiment que c’est la qualité qui est en cause,
et non pas la quantité absorbée ? demanda une voix ironique
dans mon dos.

Paul. Je sentis mon cœur accélérer violemment, mes jambes se
mettre à flageoler et mes joues s’enflammer. Merde ! Quelle
croix je fais ! Entre ma migraine et mon impatience à le
revoir, j’avais complètement zappé de réfléchir à ce que je devais
faire en le voyant ! Arg !! Un bisou sur la joue ?
Un petit smack sur la bouche ou un baiser passionné ?

Heureusement pour moi et mes méninges déjà bien affaiblies par
l’alcool, Paul prit les devants, m’attrapa par la taille, me fit un
tendre bisou dans le cou et murmura à mon oreille.

-Bonjour Mlle. Rassure-moi et dis moi que tu n’as pas changé
d’avis…

Pour toute réponse je me retournai, l’embrassai, puis lui
souris.

-Bonjour vous. Non, je n’ai pas changé d’avis. Une journée
entière rien que toi et moi, articulai-je silencieusement.

Son visage se fendit d’un grand sourire, puis il retourna
charger le zodiac avec de nombreux sacs au contenu inconnu. Fabien
vérifiait le moteur et la quantité d’essence restant dans les
jerricans, tandis que Léa et Julien s’occupaient du pique-nique en
s’interrompant fréquemment pour s’embrasser. Amandine était un peu
à l’écart, occupée à lire ou écrire un sms sur son portable. Comme
elle souriait, je supposai qu’elle communiquait avec l’homme de ses
rêves, le beau Jonathan.

Je me dirigeai vers Paul et lui demandai ce que je pouvais faire
pour aider.

-Eh bien, à part monter ton petit cul dans le bateau, pas
grand-chose. Tout est prêt je crois. N’est-ce pas chef ?
demanda-t-il à Fabien.

-Ouais, c’est ok pour moi. Tous à bord !

-Allez viens, me dit Paul en me tendant la main pour m’aider à
monter à bord.

-Je ne suis pas impotente ! Je peux monter toute seule tu
sais !

-Oh, mais je n’en doute pas. Laisse-moi juste l’illusion d’être
ton chevalier servant, ok ? quémanda-t-il avec une petite moue
des plus adorables.

-S’il n’y a que ça pour te faire plaisir, fis-je en lui tendant
ma main et en me laissant porter. Finalement c’était agréable de ne
pas jouer la fille indépendante, et de profiter de la galanterie
masculine…

-Ohé ! cria Fabien à l’attention d’Amandine qui n’avait pas
du entendre l’appel précédent. Tu viens ma belle ou on te laisse
sur le port ?

-Oh ! J’arrive ! cria-t-elle en s’élançant vers nous.
Excusez-moi, haleta-t-elle après son sprint. Je n’avais pas
entendu.

Je quittai le cocon que formaient les bras musclés de Paul et
m’approchai d’Amandine.

-Alors, qu’est-ce qu’il te raconte de beau ? demandai-je en
jetant un coup d’œil vers son portable.

-Oh, pas grand-chose, juste que je lui manque et qu’il a hâte de
me revoir ! s’exclama-t-elle avec un grand sourire de
connivence.

-Super ! Et quand est-ce que tu le revois ?

-Alors ça, c’est la question à cent euros ! Aucune idée.
Bientôt je crois, enfin j’espère. Bon allez, assez causé de
Jonathan, retournes t’occuper de Paul ! N’oublies pas que tu
n’as que cette journée pour le convaincre, m’encouragea-t-elle avec
un clin d’œil.

-T’as raison, j’y vais de ce pas !

Je rejoignis Paul à l’avant du zod, à côté de Julien et Léa,
tendrement enlacés.

-Coucou, murmurai-je à son oreille.

-Alors, qu’est-ce que tu manigances avec Amandine ?

-Oh rien, je voulais juste savoir si elle avait des nouvelles de
Jonathan. Tu vois, j’étais un peu gênée par la situation. J’avais
peur qu’elle m’en veuille…

-Oui, j’imagine. Je suis désolé, je n’avais pas pensé à ça…en
fait je n’ai pas pensé à grand-chose hier, à part à moi et mon
envie de prendre dans mes bras et de t’avoir pour moi tout
seul.

-Eh oui, il faut encore que je tombe sur un sale macho égoïste.
Je dois aimer ça, ajoutai-je en me lovant dans ses bras.

Fabien poussa les gaz à fond, et le zodiac fendit les flots en
direction de la pointe du château. Avec Léa, nous eûmes la surprise
de découvrir une magnifique petite anse juste derrière la pointe.
L’endroit était réellement féerique, comme sur les cartes postes.
Une petite crique de sable blanc, nichée entre deux falaises,
léchée par une eau aussi turquoise que limpide ! Le
paradis !

-Qui veut commencer le wake en premier ? nous interrogea
Fabien, quand il eut ralenti l’allure.

-Nous ! s’écrièrent Léa et Julien simultanément.

-Ok. Bon les autres, je vous dépose sur les plages et j’emmène
ces deux là faire un tour. Restez vigilants, parce que je veux que
le prochain groupe soit près dès que je dépose ces deux-là,
ok ?

-Oui chef ! se moqua Jérôme, au garde-à-vous.

Ce qui déclencha l’hilarité générale.

-Nan mais sans déconner, si vous voulez tous passer dans des
conditions potables, faut pas traîner parce que le clapot risque de
se lever ! Moi, si je dis ça, c’est pour vous, perso je m’en
fous ! rétorqua-t’il vexé par notre attitude.

-Désolée, dis-je doucement pour l’amadouer. Tu as entièrement
raison Fabien, t’inquiètes pas on sera prêt.

-Ouais, bon en attendant faites attention aux affaires en
descendant, surtout le sac avec le pique-nique !

Nous installâmes notre petit camp sur le haut de la plage à
l’ombre de la falaise. Il n’y avait que nous, nous en profitâmes
donc pour nous étaler à nos aises. Paul profita de l’inattention de
Jérôme et Amandine occupés à protéger le sac de nourriture des
rayons du soleil, pour m’emmener à l’écart.

-Ouah c’est magique comme endroit ! m’extasiai-je.

-N’est-ce pas ! Tu ne regrettes pas ta décision,
alors ? m’interrogea Paul, amusé par mon enthousiasme.

-Quoi ? Une crique de rêve en compagnie d’un beau
gosse ? Non, ça craint, en fait !

Il m’attrapa par la main et m’attira à lui.

-Tu sais quoi Ema ?

-Non, mais je sens que tu vas me le dire…

-Voilà, c’est ça, exactement ça que j’adore chez toi ! Ton
sens de la répartie…mais de temps en temps, ça t’arrive de dire des
choses sérieusement, sans ironie ?

Sa voix n’était plus qu’un murmure et son visage était si proche
du mien que nos lèvres s’effleuraient. C’était si sensuel.

-Oh oui, répondis-je dans un souffle, pour rien au monde, je ne
voudrais être ailleurs qu’ici, avec toi…

Puis, je l’embrassai passionnément laissant libre cours au désir
qui montait en moi.

-Eh quand vous aurez fini de vous pelotez, vous pourrez jeter un
œil à nos deux sportifs ! nous interrompit Jérôme. Léa se
démerde carrément bien, elle vient de faire un très joli
saut !

Ne voulant pas contrarier notre ami de si bon matin, nous nous
écartâmes à regret et les rejoignîmes

-Oh la vache ! C’est clair qu’elle est douée ta
frangine ! renchérit Paul, après deux minutes
d’observation.

Juste à ce moment Léa tenta de réaliser un cent quatre-vingt, et
pendant quelques secondes surfa sur la mer avec l’aileron hors de
l’eau. Dans ces cas là, c’est comme si le wake-boarder glissait sur
une pente savonneuse. Assez casse gueule comme figure. D’ailleurs,
en voulant remettre sa planche d’aplomb, Léa se vautra tête la
première.

-Ouah ! m’écriai-je en me levant d’un bond. Elle a du se
faire vachement mal !

-T’inquiète pas, regarde elle lève le bras vers le zod pour leur
dire que ça va.

Fabien avait effectué un demi-tour dès que Léa était tombée et
se dirigeait vers ma sœur à petite allure. Il mit au point mort une
fois près d’elle et Julien se pencha vers elle pour lui attraper la
main. Elle avait déchaussé son wake entre-temps, et après l’avoir
remis dans le bateau, elle se fit hisser à son tour par Julien.
Deux minutes après, Julien s’élançait à son tour, enchaînant sauts
et figures de style avec une facilité déconcertante.

-Et à part ça, vous n’en faites pas souvent !

-Ouais, enfin bon, on n’est pas tous aussi doués que lui, avoua
Paul avec une pointe de jalousie dans la voix.

-Oh ! Mais ne serait-ce pas de la jalousie que j’entends
là ? fis-je en prenant une petite voix à la fois moqueuse et
cajoleuse.

-Dis donc tu veux retourner prendre un bain glacé ?

-Non, non ! répliquai-je en éclatant de rire. Le premier
m’a suffit. Il faut que je me réchauffe un peu avant de monter sur
la planche.

-Viens un peu par là, que je te réchauffe, dit-il en m’attirant
dans ses bras musclés.

Rien que de le voir torse nu, beau comme un dieu, je me
réchauffais déjà de l’intérieur. Quand Fabien accosta sur la plage
pour déposer Léa et Julien et nous récupérer, je n’avais finalement
plus tellement envie d’aller faire mumuse dans l’eau. J’étais bien
là, allongée sur le sable chaud, collée contre Paul, nos jambes
emmêlées.

-Bon les p’tits loups, vous restez là, à imiter le kama sutra ou
vous y allez ? demanda Amandine en souriant.

-On y va, on y va. Allez ma belle, c’est notre tour, bouge tes
petites fesses ! dit-il en claquant gentiment sa paume sur mes
fesses.

-Aïe ! m’écriai-je en feignant d’avoir mal.

-Oh ! Quelle menteuse celle-là ! Allez
lèves-toi !

Léa et Julien venaient de mettre pied à terre et Fabien
présentait des signes d’impatience, et agitait frénétiquement des
bras dans notre direction.

-Je crois que le chef vous attend. A mon avis vous feriez bien
de vous magner, suggéra Amandine.

-Oui, oui. On est parti !

Nous partîmes en courant vers le bateau, rencontrant Léa et
Julien qui remontaient lentement vers notre camp de base. Je
m’enquis rapidement de la santé de ma sœur, puis rassurée par son
sourire, je rattrapai Paul qui montait déjà à bord.

-Eh ! Tu pourrais m’attendre !

Il me montra Fabien du regard, d’un air de dire « je veux
bien, mais lui ne vas pas nous attendre encore
longtemps ! ».

-Oups ! fis-je penaude. Excuse-moi Fabien. Promis, je ne
ferais plus mon boulet.

-Excuses acceptées. Bon, lequel de vous deux commence ?

-Honneur aux demoiselles, non ?

-Ben tiens ! Comme ça tu vas bien pouvoir te moquer de
moi ! protestai-je tout en chaussant le wake.

-Je te jure que je ne vais pas me moquer de toi, répondit-il en
m’enfilant mon gilet de sauvetage. Eh, toi, tu me promets de ne pas
faire de bêtises, ok ? Je ne veux pas voir ton joli minois
s’abîmer à cause d’une mauvaise chute, juste pour
m’épater !

-Pas de risque.

-Tu es prêtes Ema ? me demanda Fabien en se mettant au
point mort.

-C’est bon, j’y go ! répondis-je en me jetant à l’eau.

Le contact glacé me coupa le souffle quelques secondes. Puis je
me mis en position, jambes fléchies, planche perpendiculaire et
levai le pouce en l’air. Allez ma belle, c’est le moment de ne pas
te louper ! Si tu ne veux pas te ridiculiser devant ton petit
copain, vaut mieux que tu réussisses ta sortie. « Petit
copain, rétorqua une voix dans ma tête, tu
parles ! ».

Fabien lâcha les gaz, et heureusement pour moi mon corps fit le
reste indépendamment de mon cerveau. Merci mémoire
musculaire ! A mon grand étonnement je n’avais pas perdu la
main et retrouvai très vite de bonnes sensations. Prudente d’abord,
je restai dans le sillage slalomant gentiment, puis une petite
godille de ci de là, une petite sortie hors sillage, quelques
figures de style plus ou moins élégamment réussie. Paul souriait de
toutes ses dents, m’encourageant et me félicitant à grand renfort
de pouce levé vers le haut et d’applaudissement. « Bon allez
Ema, c’est le moment de tenter les sauts ! »
m’encourageai-je à voix haute. Sortir du sillage, s’écarter un peu,
prendre une angulation à 90° pour retraverser la vague à pleine
vitesse, fléchir les jambes et hop donner la bonne impulsion au bon
moment et… attention atterrissage en douceur ! Yes ! Saut
réussi, bon ok, pas exceptionnel mais juste ce qu’il faut pour ce
mettre en confiance. J’enchaînai une série de petits sauts, puis
quelques figures assez basiques pour récupérer. Je réussis même à
passer un 180° sans m’éclater ! « Bon maintenant ma
grande, tu peux passer aux choses sérieuses! Ton quota est atteint,
l’honneur est sauf ! ». D’un geste de la main, je
demandai à Fabien d’augmenter la vitesse du zodiac afin d’avoir une
vague plus haute. Concentrée, je préparai un dernier saut pour
tenter de finir en panache. Préparation, abord de la vague quasi
parfait, impulsion et PLAF !!! Réception plantée, Ema
éjectée ! Aie ! J’avais oublié oh combien douloureuse
était la chute à cette vitesse. Stoppée net dans ma vitesse, je
m’étais méchamment écrasée contre la surface liquide qui, je vous
le jure, à cette vitesse, n’a plus rien de liquide ! Un mur
d’eau en pleine face ! Heureusement que j’avais mis le gilet
de sauvetage parce que je restai KO quelques secondes, assommée.
Fabien fut sur moi en moins d’une minute. Paul était tout pâle et
me regardait avec un air si inquiet. « Comme c’est
mignon ! pensai-je avec ravissement. Mais quand même c’est un
peu exagéré. » Je m’apprêtai à lui faire part de mes
réflexions mais il ne me laissa pas le temps d’ouvrir la
bouche.

-Ema, Ema ! Ca va ? Tu m’entends ?

-Bien sûr que je t’entends, je ne suis qu’à un mètre de
toi ! rétorquai-je légèrement intriguée. Certes j’avais une
belle chute, mais bon, faut pas exagérer non plus, je ne suis pas
en sucre ! Je remarquai à cet instant que Fabien avait une
expression de constipé lui aussi. J’allai leur faire remarquer
qu’il n’y avait pas mort d’homme et que malgré ma taille je n’étais
pas une poupée en porcelaine, quand je fus prise d’un vertige. Je
sentis un liquide chaud me couler sur le front, le nez, les lèvres.
Humm, qu’est-ce que c’est ? Petit goût à la fois métallique et
salé…oh mon Dieu mais je saigne ! Je dus blêmir car Paul se
pencha rapidement vers moi encore plus affolé.

-Ema tends moi la main, je vais t’aider ! Tu arrives à
bouger ?

-Euh, oui, je crois, répondis avec beaucoup moins de morgue que
précédemment.

Paul m’attrapa par le poignet et me hissa à bord avec une
facilité déconcertante.  « Ouah, qu’il est fort !
pensai-je. » Ce qui me rassura. Si mes neurones pouvaient
encore remarquer ce genre de détail c’est que je ne devais pas être
à l’article de la mort !

-Et le wake il est où ? Vous l’avez récupéré ?
demandai-je, une fois à bord.

-Oh mais on s’en fout du wake ! s’exclama Paul avec colère.
Tu es sûre que tu n’as rien de casser ? Tu sais quel jour on
est ? Et ta tête, ça va ? Tu n’as pas mal ?

-Stop ! m’écriai-je. Qu’est-ce qui se passe ? Je suis
tombée c’est tout ! Bon ok, j’ai été un peu groggy mais ça va,
j’ai toujours deux jambes, deux bras, je peux les bouger et on est
dimanche ! Satisfait ?

-Euh…non, dit Paul en se penchant vers moi. D’une main, il
écarta doucement les mèches de cheveux qui me collaient au visage
tout en me caressant la joue de l’autre. Ses yeux scrutaient
quelque chose dans la région de mon front, fronçant de plus en plus
les sourcils…

-Quoi ? Qu’est-ce que j’ai ?

-Tu n’as pas remarqué que tu saignes abondamment, me
demanda-t-il un peu étonné.

-Hein ? Je saigne beaucoup ? demandai-je alarmée en
palpant mon front. J’ai senti un peu de sang mais pas non plus
trois litres ! Eh Fabien, c’est vrai ? Paul ne serait pas
en train de se moquer de moi par hasard ?

-Euh désolée Ema, mais c’est un fait. Tu saignes et pas
mal ! répondit ce dernier pendant qu’il remontait le wake à
bord.

-Allez les mecs vous exagérez, je suis sûre que c’est trois fois
rien, dis-je en prenant une voix plus assurée que je ne l’étais en
réalité. Ils commençaient à me faire paniquer. Je tentais de me
lever pour leur prouver que j’allais tout à fait bien, mais mes
jambes se mirent à flageoler et quelque peu incapables de me
porter. Maudites guiboles !

-Ah tu vois, tu n’arrives même pas à tenir debout ! Je
t’emmène à l’hôpital, un point c’est tout.

Argg ! Hôpital ! Quelle horreur, il était hors de
question que je passe cette journée au milieu des blouses blanches
à attendre quatre plombes qu’un externe vienne s’occuper de ma
micro blessure, et ce alors que j’étais censée passer une des plus
belles journée de ma vie ! Non, pas question !

-Tu rigoles j’espère ? Il est totalement exclu que je bouge
mes fesses de cette crique et encore moins pour aller les poser à
l’hôpital ! assénai-je d’une voix ferme.

-Fabien, aide-moi à convaincre cette tête de mule qu’il est bien
plus sage qu’elle se fasse ausculter par un médecin !

-Fabien, s’il-te-plaît, aide-moi à calmer ce grand garçon
paniqué et à lui faire comprendre que je n’ai rien de
grave !

Paul et moi fixions le pauvre Fabien d’un air de dire
« gare à toi si tu prends position pour
l’ennemi ! ». Ce dernier nous regardait alternativement,
comme pour déterminer lequel de nous deux présentait le plus de
danger pour sa survie !

-Euh…je ne sais pas, moi. C’est vrai que ça saigne beaucoup mais
la plaie semble superficielle et le crâne ça pisse toujours le sang
sans que ce soit grave. Sans vouloir te vexer Paul, je crois que
c’est à Ema de décider, après tout il s’agit de son crâne.

Super ! Mon regard qui tue avait eu l’effet
escompté !

-Merci Fabien, dis-je avec un grand sourire. Et toi, ajoutai-je
en direction de Paul, arrête de faire la soupe à la grimace et
vient plutôt me faire un gros câlin. Je suis sûre que c’est la
meilleure thérapie !

-Ok, j’abdique. A condition que tu me préviennes immédiatement
si tu as des vertiges, maux de tête ou nausées. Marché
conclu ? demanda-t’il en tendant sa paume.

-Conclu, fis-je en lui claquant la main qu’il kidnappa au
passage, avant de m’attirer dans ses bras et de murmurer des mots
doux à mon oreille.

-Tu sais que tu m’as fait une de ses peurs. J’ai cru que tu
avais un trauma crânien, ou pire que tu t’étais abîmé les
cervicales…Tu semble si fragile, si menue…quand je te vois comme
ça, je n’ai qu’une envie, c’est de te prendre dans mes bras pour te
protéger.

-Chut, arrête de dire des bêtises et embrasse-moi, murmurai-je
en me pressant contre son torse nu.

-Oh ! Vous pourriez attendre qu’on soit à la plage quand
même ! s’exclama Fabien. Merde quoi, pensez un peu aux
célibataires !

Insensibles à la douloureuse solitude de notre chauffeur, nous
prolongeâmes ce baiser passionné par d’autres plus furtifs, plus
inquisiteurs, promenant nos lèvres et nos langues sur nos visages,
nos nuques, nos épaules… Ouaouh ! J’étais prise de vertiges,
mais ma chute n’y était absolument pour rien !

Nous fûmes accueillis par le reste de la troupe, rassemblée au
bord de la plage et apparemment impatients d’avoir des nouvelles.
Ils avaient du assister impuissants à ma chute spectaculaire.

-Ema ! cria Léa quand nous arrivâmes à portée de voix, tu
vas bien ? Oh mon Dieu, qu’est-ce que tu t’es fait à la
tête ? Il faut qu’on t’emmène à l’hôpital pour vérifier que tu
n’as pas un trauma crânien…

-Non ! la coupai-je, d’un ton péremptoire ne souffrant
aucune contestation. Ca va, ce n’est rien, une petite coupure de
rien du tout. Je t’assure que je me sens parfaitement bien,
ajoutai-je doucement pour rassurer ma petite sœur qui avait presque
les larmes aux yeux. Ne t’inquiètes pas ma puce, je te promets
qu’au moindre signe bizarroïde on file à l’hosto, ok ?

-D’accord, fit Léa d’une petite voix. Mais laisse moi nettoyer
un peu tout ça, et puis après tu mets une casquette ou n’importe
quoi dessus pour protéger la plaie du soleil. Tu sais que sinon tu
risques d’avoir une belle balafre à la racine du cuir
chevelu ? ajouta-t-elle d’une voix plus ferme.

Je préférais la voir comme ça même si cette allusion à propos
d’une vilaine cicatrice ne me plaisait pas vraiment. Je la laissai
me guider jusqu’à l’emplacement de nos affaires et m’assis sur une
serviette pendant qu’elle s’affairait dans son sac à la recherche
de je ne sais quel produit miracle. Les autres nous avaient suivies
en silence et se tenaient maintenant en cercle autour de moi.

-Ohé, faites pas ces têtes d’enterrement ! Je ne suis pas
encore morte ! Fabien, emmène donc Amandine et Jérôme, à leur
tour de faire des prouesses en wake. Attention hein, j’ai mis la
barre très haut !

-Tu es sûre que tu ne veux pas qu’on reste ? demanda Jérôme
qui trépignait d’envie de monter sur la planche.

-Mais oui j’en suis sûre. Allez-y, vous n’allez quand même pas
rester là à me regarder dans le blanc des yeux toute la
journée !

-Non bien sûr, mais quand même, je ne sais pas, on pourrait
peut-être attendre un peu, suggéra faiblement Amandine qui ne
semblait plus extrêmement motivée à l’idée de faire du
wake-board.

-Ouais, avoue plutôt que t’as la trouille, la taquina Jérôme.
Bon décides-toi, moi j’y vais et maintenant !

-Allez Amandine, vas-y, l’encourageai-je. T’es pas obligée de
faire des sauts, tu restes tranquillou dans le sillage. Aïe !
m’exclamai-je.

Léa avait profité de mon manque d’attention pour m’appliquer
fourbeusement du désinfectant sur la plaie.

-Ca pique vachement ton truc !

-Oh ne fais pas ta chochotte ! Au moins maintenant c’est
propre. Tiens, mets ça sur ta tête, m’ordonna-t-elle en me tendant
un bob bleu turquoise.

-Humm, tu es sûre que c’est nécessaire ? demandai-je
sceptique face à ce couvre-chef d’une couleur douteuse.

-Oui ! Et ce n’est pas la peine de faire cette grimace, il
est très beau mon bob !

-Je suis d’accord avec Léa, dit Paul qui s’était assis derrière
moi et faisait courir ses doigts dans mon dos. Ce bob te va à
ravir !

-Hé ! Ce n’est pas gentil de se moquer des
malades !

-Il faut savoir Mlle, je pensais que tout allait bien…

-Oui, oui. Enfin, mon état ne nécessite pas les soins d’un
médecin mais je pense qu’il serait plus prudent qu’une personne
s’occupe de moi à temps plein, suggérai-je avec un petit
sourire.

-Je pense que c’est une excellente idée. Je suis certain que
Julien sera ravi de faire office de garde malade, ajouta-t-il en
faisant mine de se lever.

-Reste là, espèce de monstre, ordonnai-je en le retenant par le
poignet. Tu ne vas quand même pas oser les déranger, ajoutai-je ne
pointant du menton le petit couple qui s’affairait autour des
sacs.

Léa essayait de ranger son matériel de chirurgien de guerre
malgré les multiples bisous que Julien déposait furtivement sur sa
nuque, ses épaules et ses bras.

-Je crois bien que tu n’as pas le choix, eux deux sont occupés
et les trois autres viennent tout juste de partir.

-Bon ok, j’abdique. Viens un peu par là alors, fit-il en
écartant les bras, un sourire coquin sur les lèvres. Moi j’ai
besoin d’un contact permanent avec mes patients.

-Je suis à ton entière disposition, murmurai-je en me
blottissant contre lui.

La journée fut magnifique, le soleil, était éclatant nous
obligeant même à nous réfugier à l’ombre des rochers pour
pique-niquer. L’après-midi s’écoula paisiblement alternant bains
rafraîchissant, séances de bronzage, petites expéditions aux
alentours, beach-volley pour tout le monde sauf pour moi qui fut
unanimement décrétée inapte à jouer et donc candidate parfaite pour
le rôle d’arbitre. J’en trépignais de frustration mais Paul s’était
montré intraitable me menaçant de cesser toute activité à
connotation sexuelle voire sensuelle si je refusais !
J’abdiquai. J’avais trop besoin de ces caresses, de ces baisers,
qu’ils soient doux ou au contraire enflammés, tout simplement du
contact de sa peau contre la mienne. J’étais accro et l’heure du
sevrage allait bientôt sonner…

Peu avant de quitter ces lieux magiques, alors que nous prenions
un dernier bain, je me rapprochai de Paul qui avait de l’eau
jusqu’aux épaules et enserrai sa taille entre mes cuisses. L’ayant
ainsi emprisonné, je me collai à lui puis l’embrassai
fougueusement. Puis, sans relâcher mon étreinte, je déposai de doux
baisers salés partout sur son visage, me dirigeant lentement vers
son oreille.

-Je sais que ce que je vais te dire semble carrément cliché,
murmurai-je, mais je voudrais que cette journée s‘éternise…ou bien
qu’elle ne soit pas la seule et qu’on puisse en partager encore et
encore…en toute légitimité.

Je plongeai mon regard dans ses yeux magnifiques, déposai un
furtif baiser sur ses lèvres puis je rejoignis la plage, le cœur
battant. Je ne savais pas trop ce que j’espérais en lui disant tout
ça, une chose était sûre, il n’avait rien répondu ! Ah, au
fait si, je sais ce que j’espérais ; j’aurais vraiment adoré
qu’il me dise que, bien sûr, il y en aurait d’autres, des journées
comme celle-là ! Des tonnes même, puisqu’il allait quitter
Natacha, vu qu’il était tombé amoureux fou de moi ! Mais non,
il n’avait strictement rien dit. Quelle cloche tu fais ! me
sermonnai-je tout en regagnant ma serviette. En plus, je dois
vraiment passer pour une gourde, me dis-je en posant les yeux sur
le petit groupe qui profitait des derniers rayons de soleil. Ils
doivent se demander quand est-ce que je finirai par réaliser que
jamais Paul ne quittera sa Natacha ! Je m’empressai de cacher
les larmes que je sentais monter en m’installant sur le ventre le
visage enfoui dans ma serviette. Je sentis une petite main se poser
sur mon épaule et tournant le visage je découvris celui de ma sœur
qui s’était allongée à côté.

-Ema ? Qu’est-ce qui se passe, pourquoi tu pleures ?
chuchota-t-elle de façon à ce que personne n’entendes notre
conversation.

-Je ne pleure pas, répondis-je sur le même ton.

-Oh, je te connais tu sais, je vois bien que tu es toute triste.
C’est à cause de Paul ? Qu’est-ce qui s’est passé dans
l’eau ?

-Rien, il ne s’est justement rien passé.

-En tout cas, je ne sais pas ce que tu lui as dit, mais ça a du
lui faire quelque chose vu qu’il s’est lancé dans un crawl de
malade et qu’il est passé de l’autre côté de la pointe !

-C’est vrai ? demandai-je tout en me retournant pour
vérifier par moi-même la véracité de ses propos.

En effet, Paul avait disparu.

-Bon, alors, qu’est-ce que tu lui as dit ? Tu n’as quand
même pas dit que tu ne voulais pas continuer ?

-Tu rigoles ! Au contraire, je lui ai bien fait comprendre
que je ne désirai qu’une chose : lui ! Que je voulais
qu’il la plaque, enfin pas dans ces termes bien entendu, ajoutai-je
en voyant les sourcils de Léa se froncer. Texto, je lui ai dit que
je ne voulais pas que cette journée se finisse ou alors qu’on
puisse en passer encore plein d’autres comme celle-là et ce en
toute légitimité…Voilà ! Et lui, il n’a rien dit ! Que
dalle !

-Oh !

-Ah ! Tu vois ! Toi, aussi tu penses que c’est foutu,
qu’il s’est bien amusé et maintenant ciao !

-Non, sérieusement je ne pense pas. Enfin, c’est vrai que je ne
le connais pas beaucoup, mais Julien si. C’est son meilleur
ami.

-Et alors, l’interrompis-je, qu’est-ce qu’il en pense ?

-Rien de certain, désolée ma puce. Mais une chose est sure,
c’est la première fois qu’il le voit comme ça. Donc il ne s’en fout
pas, et il ne s’est pas moqué de toi. Maintenant de là à savoir ce
qu’il va décider… en tout cas Julien il préférerait mille fois que
Paul te choisisse ! ajouta-t-elle avec un petit sourire
destiné à me remonter le moral.

-Ouais, enfin bon, il est un peu de parti pris, non ?
rétorquai-je en grimaçant. Est-ce qu’il pourra essayer de savoir ce
que pense notre nageur professionnel, à condition qu’il revienne un
jour !

-T’inquiètes pas, je l’ai déjà briefé sur sa mission !

-C’est cool, merci. Et toi, tu sembles heureuse. J’irais
peut-être même jusqu’à penser que celui-là tu comptes le garder un
peu plus longtemps que les autres !

-C’est possible, j’y songe en effet, dit Léa en éclatant de
rire.

-Alors les filles, qu’est-ce que vous raconter de si
drôle ? demanda Amandine en s’accroupissant à côté de
nous.

-Oh tu sais les trucs habituels, Léa pense que pour une fois son
petit copain devrait franchir le cap fatidique des 15 jours, alors
que moi je pense que je n’atteindrai pas les 24h ! répondis-je
ironique. Et toi, tu en es où dans ta correspondance
électronique ?

-En bref, je lui manque, il me manque et on se voit
samedi ! dit-elle toute excitée.

-Je suis contente pour toi, dit Léa. Je compte sur toi pour
l’alpaguer samedi prochain !

-C’est super, ça en fait au moins deux sur trois, ah non, trois
sur quatre avec Claire ! Je reste la seule dépositaire du
célibat !

-Ah non ! D’une part c’est faux, j’en connais au moins deux
autres qui sont célibataires et qui à mon avis ne seraient pas
mécontent de remédier à ton état…si tu vois ce que je veux dire,
rétorqua Amandine en jetant un coup d’œil vers Fabien et Jérôme qui
jouaient avec le ballon. D’autre part, il me semblait t’avoir vue
entre de bonnes mains toutes la journée, non ?

-Ouais, mais je ne suis pas sûre que cette situation soit amenée
à se poursuivre…

-Tu n’en sais rein, me coupa Léa.

-Euh, ok, il ne me l’a pas dit de vive voix, mais son silence
est paradoxalement assez parlant, non ?

-Eh, stop ! De quoi vous parlez, je ne pige rien !
s’exclama Amandine.

Léa lui résuma l’histoire et elle fut d’accord avec ma sœur pour
dire que je baissai les armes trop tôt et que cette envie subite de
nager deux kilomètres signifiait certainement qu’il avait besoin de
réfléchir. Humm, si seulement ça pouvait être vrai !

Paul n’était toujours pas en vue quand nous commençâmes à ranger
nos affaires. Il était presque 18h30 et la petite brise marine
devenait de plus en plus fraîche. Théoriquement, nous étions censés
partir à 18h30 au plus tard, histoire d’avoir fini de nettoyer le
zodiac et ranger toutes nos affaires dans nos véhicules respectifs
vers 19h30.

-Bon, mais qu’est-ce qu’il fout Paul ? demanda Fabien, une
pointe d’énervement dans la voix.

Tous les regards convergèrent vers ma petite personne. Une
bouffée de chaleur envahit mes joues et je ne réussi qu’à bégayer
un vague « je ne sais pas » tout en gardant le nez plongé
dans mon sac. Léa et Amandine durent les fusiller du regard car
aucun des trois garçons n’osa pousser l’interrogatoire plus loin.
Ils se contentèrent de souffler bruyamment pour marquer leur
mécontentement, comme si Paul pouvait les entendre de là où il
était ! Celle qui souffrait le plus de son absence, c’était
quand même moi ! Et si, en plus, je devais en assumer les
conséquences…Je fus stoppée nette dans mes sombres pensées par le
cri de Jérôme.

-Ah le voilà ! C’est pas trop tôt !

En effet, un nageur venait d’apparaître à la pointe et regagna
la plage d’un crawl fluide et rapide. Oh là là, il était doué même
pour la natation. Je me demandai brièvement quels pouvaient être
les défauts de ce garçon, à part Natacha bien évidemment !

-Eh Paul, magnes toi un peu ! le tança vertement Jérôme. Il
est presque 19h, ajouta-t-il en Marseillais.

En réalité il n’était que 18h35, mais ce mensonge eut l’effet
escompté. Paul se dépêcha de nous rejoindre, s’excusa platement et
rangea son sac en deux secondes. Cinq minutes plus tard, nous
étions tous à bord. Malgré les efforts d’Amandine et de Léa pour
détendre l’atmosphère, celle-ci était légèrement pesante. Surtout à
mes yeux. Je m’étais assise à l’avant avec Jérôme, tandis que Paul
avait pris place à côté de Fabien et demeurait plus renfrogné que
jamais. Le quart d’heure nécessaire pour arriver au port me parut
durer des lustres et c’est avec soulagement que je mis pied à
terre. Une petite voix dans ma tête n’arrêtait pas de me souffler
d’aller voir Paul, de mettre un terme à cette situation délicate et
désagréable pour tout le monde. Je m’en voulais de plomber la fin
d’une si belle journée, aussi je pris mon courage à deux mains et
d’une voix enjouée, je remerciai tout le monde à la ronde pour
cette sortie en mer. Les filles se joignirent à moi, puis nous
partîmes dans une discussion animée sur les prouesses de chacun en
wake-board, tentant d’établir un classement. Le groupe, enfin
excepté Paul qui demeurait obstinément muet, m’attribua le prix de
la plus spectaculaire gamelle, et ce sans aucune discussion.

Rassérénée d’avoir réussi à chasser cette mauvaise ambiance, je
pris une grande inspiration et abandonnant les autres à leur
tentative de classement je rejoignis Paul près de son scooter. Il
était penché vers son coffre de rangement et me tournait le dos.
J’arrivais sans bruit et l’interpellais par surprise :

-Tu comptes m’ignorer jusqu’à ce que je parte et jouer à l’homme
muet ? m’enquis-je d’une voix que j’espérai calme et non
pleine de trémolos.

Il laissa échapper un petit soupir tout en hochant la tête de
droite à gauche.

-Oh Ema, je t’en prie, ne dis pas ça…

-C’est pourtant la réalité. Tu me fuis comme la peste depuis que
j’ai eu le malheur de t’avouer que je me sentais super bien avec
toi, et que je ne voulais pas que ça s’arrête…

Et ça y est, les trémolos étaient entrés en action et je
n’arrivais pas à les chasser. C’était comme si mon esprit s’était
déconnecté de mon corps et assistais impuissant à la scène. Une
jeune fille, moi donc, qui parlait avec un beau mec, et qui
semblait très proche des larmes. Ses lèvres frémissaient très
légèrement et ses yeux, tristes, brillaient et semblaient guetter
avec avidité, mais également appréhension, une réaction de la part
du garçon. Mon esprit ne put s’empêcher de s’apitoyer sur cette
pauvre loque qui allait se faire jeter comme une vieille
chaussette !

Et là miracle ! Contre toute attente, Paul s’approcha et me
prit dans ses bras. Il me caressa les cheveux et ne cessait de me
murmurer « si tu savais, si tu savais… ».

La petite voix ferme et courageuse de mon esprit criait
« Si tu savais quoi ? Vas-y espèce d’âne, crache ta
pastille ! », tandis que la voix de mon cœur, avide de
tendresse et d’amour, prônait la patience  « Profite, ne
dis rien, laisse le venir à toi… ». Ok, et moi, je fais quoi
dans tout ça ? Heureusement Paul se chargea lui-même de mettre
fin à ma petite crise de schizophrénie. Me prenant par les épaules,
il se recula de manière à me regarder bien en face. Un long
silence, pendant lequel je crus défaillir plusieurs fois, craignant
une sentence sans appel, puis ses lèvres s’étirèrent en un sourire
plein de promesses.

-Excuse-moi, je ne sais pas pourquoi il m’a fallut autant de
temps pour prendre ma décision, parce que là, tu vois, quand je te
tiens comme ça devant moi, la réponse est évidente. Toutes les
fibres de mon corps me crient « Prends la dans tes bras !
Embrasse-la ! ». Oh Ema, tu m’as rendu complètement accro
en quelques heures ! Si tu savais comme je m’en veux d’être
responsable de cette tristesse dans tes yeux, toi que je voudrais
voir sourire en permanence, avec ta petite fossette…

-Chut, tais-toi et écoute un peu ces fameuses fibres de ton
corps, embrasse moi ! murmurai-je en me hissant sur la pointe
des pieds.

La magie se reproduisit comme lors de notre premier baiser. Nos
corps se collèrent frémissant d’impatience, tendus par le désir.
Chacune de ses caresses déclenchait en moi une vague de plaisir,
comme si toutes les fibres sensorielles de mon corps n’attendaient
que le contact de ses doigts, de ses lèvres pour s’enflammer !
Une douce vague de chaleur envahit mon bas ventre, tandis que nos
lèvres se joignaient en un baiser humide et rendu salé par les
minuscules larmes de bonheur qui coulaient sur mes joues. Sa langue
passa entre nos lèvres entrouvertes, chercha la mienne, d’abord
timidement, abrégeant rapidement le contact puis soudain plus
violemment. Simultanément, il raffermit sa prise sur ma nuque,
m’agrippant par les cheveux et plaquant fermement son bassin contre
le mien. La vague de chaleur explosa dans tout mon corps et je me
laissai emportée dans cet instant de pur érotisme !

Ce baiser de retrouvailles nous laissa haletant, étourdis par
l’intensité de notre désir et surpris encore une fois par la force
de cet appétit que nos corps avaient l’un pour l’autre ! La
chaleur de l’ambiance était montée d’un cran ce qui n’était
apparemment pas passé inaperçu. Les autres nous regardaient quelque
peu pantois et avaient cessé toute polémique  à propos de qui
avait sauté le plus haut. Paul et moi échangeâmes un regard mutin
et complice puis nous nous dirigeâmes vers le petit groupe, son
bras passé autour de ma taille.

-Ben, je sais pas pour le saut, mais en tout cas en ce qui
concerne le baiser le plus torride de la journée, voire de la
semaine, c’est tout vu ! s’exclama Jérôme d’une voix teintée
d’un soupçon de jalousie.

-Tu m’étonnes ! se contenta de dire Fabien, pas moins
dépité que son copain. Oh putain, faut absolument que je me déniche
une nénette !

-Ca te soulagera peut-être, mais je crains que tu n’arrives pas
égaler l’alchimie qui se passe entre eux, déclara Léa, songeuse.
Peut-être pensait-elle que, elle non plus, n’éprouverait jamais un
tel désir pour Julien. Celui-ci parut sentir ses doutes, car il
vint se placer derrière elle, l’entoura de ses bras et déposa un
chaste bisou dans son cou.

Jérôme s’adressa à nous quand nous arrivâmes à deux ou trois
mètres du zodiac.

-Bon les p’tits loups, pour cette fois on vous pardonne, parce
qu’on préfère vous voir comme ça, qu’à quatre mètres l’un de
l’autre en tirant la gueule. Mais, please, la prochaine fois,
contrôlez vous quand vous êtes en public, c’est indécent une telle
tension érotique ! Pensez un peu, à nous autres pauvres
célibataires !

Nous nous contentâmes d’afficher un petit sourire contrit,
conscients qu’il n’y avait rien de plus à dire.

Dix minutes plus tard, le zodiac était nickel, amarré à bon
poste et scooters et voiture étaient chargés. Amandine était au
téléphone, Jérôme et Fabien trépignaient d’impatience de rentrer
prendre une bonne douche et Léa et Julien se disaient tendrement au
revoir. Je n’osai pas trop regarder Paul, qu’est-ce que j’allai
bien pouvoir lui dire ? Bon courage pour ta discussion avec
Natacha, à moins que tu n’aies encore changé d’avis ? Ou
encore, alors quand est-ce qu’on se revoit ? Ou mieux, dans le
best of des banalités, on s’appelle ? Oui, très bien, sauf que
pour couronner le tout, je n’avais même pas son numéro de
portable…Pitoyable.

-Eh Ema ? T’es où là ? Perdue dans tes rêves dans
lesquels tu n’as pas à te faire chier avec un pauvre mec comme moi
qui a déjà une copine et ne sait pas trop comment lui annoncer
qu’il est fou d’une autre fille qu’il ne connaît que depuis 24
heures ?

Décidemment, il savait toujours quoi dire pour me faire craquer.
Je luis rendis son timide sourire et répondis d’une voix
douce :

-Si c’est ce que tu comptes faire, alors non je ne suis pas
perdue mais au contraire très heureuse d’être là avec toi.

-Tu as encore des doutes ? s’inquiéta Paul.

-Pour être franche, oui. Je pense que les prochaines heures vont
me paraître extrêmement longues et éprouvantes. J’imagine que ça ne
va pas être facile pour toi de lui expliquer la situation, vous
avez un passé commun, tu as encore des sentiments pour elle, si,
si, assénai-je d’une voix ferme devant son ébauche de dénégation et
ses sourcils froncés. Et c’est normal, vous êtes ensemble
depuis…

-Depuis deux ans.

-Voilà, deux ans. C’est long deux ans, ça ne s’efface pas comme
ça. Tandis que 24 heures…

-Ema, arrêtes ça tout de suite ! Oui, deux ans c’est long,
oui on a vécut des supers moments ensemble, oui j’éprouve encore
quelque chose pour elle, mais je ne l’aime plus. Tu as été le
déclic, mais les choses s’étaient déjà lentement détériorées.
Jusqu’à présent je n’éprouvais ni le besoin ni l’envie de regarder
les choses en face et pour être franc, je n’avais pas le courage de
prendre la décision qui s’imposait. Alors que là, quand je te vois,
tout me semble si simple…je te jure que je vais la quitter et tout
de suite.

-Viens un peu par là que je te donne un peu de courage, fis-je
avec un sourire mutin avant de l’embrasser longuement.

-Merci ma belle, murmura Paul. Me voilà prêt à affronter toutes
les batailles !

-Ce fut un plaisir.

-Bon allez, je dois partir. Regarde Fabien et Jérôme, ils vont
finir pas creuser le bitume à force de faire les cents
pas !

-Ok, ok, mais pas sans me donner ton numéro de
portable !

-Je te l’envoie par sms, dit-il en se dirigeant vers les
autres.

-Comment ? criai-je, soudain inquiète.

-Qu’est-ce que tu crois ? J’ai ton numéro moi ! Je
t’appelle ce soir, dit-il d’une voix forte avant de s’engouffrer
dans la voiture.

-T’as intérêt, marmonnai-je toute seule, sentant déjà une petite
boule d’angoisse dans mon ventre. Je sens que la soirée va être
longue, soupirai-je.

-T’inquiètes pas soeurette, entendis-je dans mon dos. Léa et
Amandine s’étaient approchées sans que je les entende venir et me
regardaient avec un petit sourire de compassion.

-Oh là ! C’est pas la peine de me regarder comme ça. Pour
le moment, tout est censé bien se passer…et puis si ce n’est pas le
cas, tant pis, je m’en remettrai, ajoutai-je peu convaincante.

-Mais oui, je suis certaine que Paul aura de bonnes nouvelles à
t’annoncer ce soir, renchérit Amandine. En attendant, je vous
quitte les girls, je dois y aller sinon ma mère va criser.

-Ouais, et puis tu meurs d’envie d’appeler ton futur chéri, la
taquina Léa.

Amandine se contenta de tirer la langue, puis après une bise
expéditive, se dirigea d’un pas décidé vers son scooter.

-Bon ma poule et s’y on rentrait nous aussi ? proposa
Léa.

-Ok, et tu sais quoi ? Je vais même te laisser
conduire !

-Tu m’étonnes ! Vu comment t’es toute stressée, je pense
que ce n’est pas une mauvaise idée. Let’s go !
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